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TOUTES  LES  MALADIES. 


PREMIÈRE  CLASSE, 


Des  Léjîons  du  goût, 

L E goût  eft  le  fens  qui  difcerne  les  j 
faveurs  par  le  moyen  de  la  falive  & des  ^ ' 
papilles  nerveufes  de  la  langue  & du 
palais.  Pour  que  ce  fens  fait  dans  fon 
intégrité  , il  faut  que  la  faliv'^e  foit  en 
quantité  fuffifante  , & qu  elle  foit  de 
bonne  qualité , & que  les  papilles  ner- 
veufes  foierft  douées  d’alTez  de  fenfî- 
bilité  pour  recevoir  & tranfmettre  l’im- 
preflîon  des  corps  favoureux.  Lorfque 
ces  conditions  ne  font  pas  remplies. 
Tome  IL  A 
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le  goût  eft  ou  diminue  , ou  aboli , ou 

dépravé,  ou  mauvais. 

Le  goût  diminue  i®,  lî  la  falive  eft 
en  trop  grande  quantité  ; alors  elle  ne 
peut  fuffifamment  diflbudre  les  corps 
fapides  qui , en  conféquence  , ne  peu- 
vent faire  qu’une  impreflion  imparfaite 
fur  les  papilles  : dans  cette  efpèce  de 
diminution  du  goût , le  malade  fe  plaint 
d’avoir  la  bouche  sèche. 

Les  caufes  de  la  diminution  de  la 
falive  font , fouvent , les  chaleurs , les 
exercices  violens  , les  veilles  excellî- 
ves  , des  travaux  contentieux  , le  par- 
ler avec  aâion  pendant  long-temps  , 
des  accès  de  paffions  violentes  , des 
excès  de  Vénus , des  excès  de  liqueurs 
fpiritueufes  , d’alimens  âcres  , le  dé- 
faut d’aliment  & de  boilTon  , & les  ali- 
mens  indigeftes  ou  qui  n’ont  point  de 
fucs. 

Lorfque  la  falive  eft  diminuée  par 
l’abus  ou  la  mauvaife  qualité  des  fix 
chofes  non-naturelles  ( i Jp  ) , & qu’il 
n’y  a point  de  léfions  de  fondions 
qui  aient  précédé  ni  qui  accompagnent 
la  diminution  du  goût  ; cette  léfion  eft 
une  maladie  fimple , qu’on  guérira  par 
le  bon  ufage  5c  la  bonne  qualité  de» 
fix  chofes  non-naturelles  , & en  ré-B 
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formant  îes  abus  que  le  Médecin  aura 
découvert  avoir  donné  lieu  à la  dimi- 
nution de  la  falive  , & en  ordonnant 
le  repos  5 & une  copieufe  boiflbn  de  la 
tifane  N°  2. 

Le  plus  fouvent  la  diminution  de  la  iSl 
falive  eft  caufée  par  la  fièvre  , par  l’in- 
flammation de  la  gorge  , des  diverfes 
parties  de  la  bouche  j,  & d’autres  gran- 
i des  inflammations  ; par  l’obAruétion 
des  glandes  faiivaires , par  de  grandes 
fueurs  J de  grandes  diarrhées , par  les 
épanchemens  de  férofités  , qui  ont  Heu 
dans  les  diverfes  efpèces  d’hydropifies  : 
par  les  pertes  utérines , les  grandes 
hémorragies  , des  vomiffemens  très- 
fréquens  & très-abondans  , & par  tou- 
tes les  évacuations  abondantes  de  di-  - 
verfes  matières  auxquelles  divers  indi- 
vidus font  fujets  habituellement  ou 
périodiquement  ; & enfin  par  de  vio- 
lentes douleurs  de  goutte  , ou  de  rhu- 
matifme,  ou  par  d’autres  virus. 

Dans  tous  les  cas  où  la  diminution  du  162 
goût  eft  caufée  par  les  léfîons  (161) , 
elle  fait  partie  ou  fymptôme  de  mala- 
dies compofées  , ou  de  maladies  cau- 
fées  par  un  virus  , ou  de  maladies 
compliquées.  Dans  tous  ces  cas  , la  di- 
minution du  goût  n’étant  qu’un  eifet 
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ou  fymptôme  des  léfions  ( idi),  le 
Médecin  ne  doit  s’occuper  qu’à  remé- 
dier à la  maladie  compofée  , ou  com- 
pliquée , ou  au  virus  ; en  détruifant  ces 
maladies  , le  goût  fe  rétablira. 

Lorfque  les  léfions  du  goût  font  join- 
tes à des  léfions  de  la  digeftion  ( ce 
qui  eft  très-ordinaire  ) il  faut  employer 
les  traitemens  prefcrits  dans  la  cinquiè- 
me clalTe.  Si  les  léfions  de  la  digeftion 
font  caufées  par  des  fucs  épais  & grof- 
fiers  , il  faut  employer  le  traitement 
prefcrlt,  cinquième  clafie,  feâion  VI , 
contre  l’efpèce  de  maladie  qui  caufe  les 
léfions  du  goût.  Si  les  léfions  de  la 
digeftion  font  caufées  par  des  fucs  i 
âcres, il  faut  adrainiftrer  le  traitement 
prefcrit , cinquième  clafîe , fedion  VU, 
contre  la  maladie  compofée  dont  les 
léfions  du  goût  font  parties. 

]l6^  Lorfque  les  léfions  du  goût  qui  font 
partie  de  maladies  coropofées,  font  com- 
pliquées avec  des  virus  & des  caufes 
externes  ; on  trouvera  aufli  dans  ces 
deux  fedions  de  la  cinquième  claffe , 
les  principes  du  traitement  qui  convient 
a ces  maladies  compliquées. 

J Le  goût  diminue  2° , lorfque  la  fali- 
ve  eft  trop  abondante  , & quelle  relâ- 
che les  papilles  nerveufes  au  point  d’ec 
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diminuer  la  fenfibilité  : dans  cette  ef- 
pèce  de  diminution  du  goût , le  ma- 
lade fe  plaint  d’avoir  la  bouche  inon- 
dée & fade  , il  crache  à tout  moment, 

La  furabondance  de  la  falive  eft 
fouvent  caufée  par  la  vie  fédentaire  ôc 
oifeufe  , par  trop  de  fommeil , par  trop 
d’alimens , par  l'excès  des  boiflbns  re- 
lâchantes , par  la  trifteflfe  & la  crainte. 
Dans  ces  cas , la  diminution  du  goût 
eft  une  maladie  fimple  qu’on  guérit  en 
ordonnant  de  l’exercice  , moins  de 
fommeil,  moins  d’alimens  & qui  foient 
faciles  à digérer , une  boilfon  incifive , 
telle  que  la  tifane  n®  3 , ou  la  tifane 
n®  P , & en  ordonnant  de  l’occupa- 
; tiôn  , & d’éviter  les  fujets  de  triftelTe 
& de  crainte. 

Lorfque  la  dimînutiou  du  goût  eau- 1 5-7 
fée  par  la  furabondance  de  la  falive  a 
été  précédée  par  la  fuppreffion  de  quel- 
ques excrétions  , telles  que  celles  de 
la  tranfpiration  infenfible , des  règles , 
des  lochies  , par  le  reflux  de  l’hu- 
meur laiteufe  dans  le  fang  , par  des 
attaques  de  goutte , de  rhumatifme , 
de  dartres  , par  le  virus  vénérien  . 
ou  autres  virus  j & lorfque  cettè 
efpèce  de  diminution  du  goût  eft  ac- 
compagnée de  fièvre  , lorfqu’il  y a 
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des  obftruftious  dans  le  bas- ventre , 
qui  gênent  les  fecrétions  dans  les  vif- 
cères  ; dans  tous  ces  cas , la  diminu- 
tion du  goût  n’eft  qu’un  effet  ou  fymp- 
tôme  de  maladie  compofée  ou  com-^ 
pliquée , ou  l’effet  d’un  virus  ; en  con- 
féquence , le  Médecin  doit  avoir  recours 
aux  claflTes  des  léfions  , qui  font  les  cau-- 
fes  de  la  maladie  compofée  ou  compli- 
quée J ou  à la  clalfe  du  virus  qui  s’eft 
manifeflé.  La  furabondance  de  la  fa- 
live  qui  ell  caufée  par  le  mercure  pris 
intérieurement  ou  appliqué  extérieu- 
rement , fe  guérit  par  la  celfation  de 
l’ufage  du  mercure  , & par  les  moyens 
prefcrits  à l’égard  de  la  falivation,  dans 
la  clalfe  des  virus  , fedion  du  virus 
vénérien. 

Le  goût  diminue  3®,  lorfque  la  fali- 
ve  eft  trop  épailfe.  Dans  cette  efpèce 
de  diminution  du  goût , les  malades  fe 
plaignent  d’avoir  la  bouche  pâteufe  , 
défagréable  & même  mauvaife  ; la  Ian« 
gue  eft  couverte  de  mucofités  blan- 
châtres , grisâtres  , jaunâtres , brunes  , 
noirâtres  ou  autres  couleurs. 

La  caufe  de  cette  efpèce  de  diminu- 
tion du  goût , produite  par  l’épailfilfe- 
ment  & mauvaife  qualité  de  la  falive 
eft  toujours  un  vice  de  la  digeftion^d’où 
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réfultent  des  fucs  mal  travaillés , trop 
grofîlers  , trop  vifqueux  , qui  des  pre- 
mières voies  paflant  dans  le  fang,  font 
portés  parla  circulation  dans  tous  les 
organes  fécrétoires  , & altèrent  tou- 
tes les  fecrétions  , dont  celle  de  la 
falive  eft  la  plus  à portée  de  nos  fens. 

Quoique  cette  efpèce  de  diminu- 
tion du  goût , caufée  par  l’épaiffiHe- 
ment  & mauvaife  qualité  de  la  falive 
foit  un  mal  très-fupportable  , pour  le 
plus  grand  nombre  des  individus  ; 
toutes  les  fois  qu’un  jeune  Médecin 
verra  une  perfonne  qui  lui  dira  quelle 
fe  porte  très- bien,  qu’elle  fait  bieti 
toutes  fes  fonâious , qu’elle  mange  au- 
tant qu’à  l’ordinaire  ; que  cependant 
elle  ne  trouve  pas  dans  tous  les  ali- 
mens  & boilTons  leur  goût  ordinaire  ; 
& que  tous  les  matins  à fon  réveil , 
elle  a la  bouche  pâteufe  , défagréable , 
& que  fa  langue  eft  chargée  de  muco- 
fîtés  blanchâtres  , grisâtres  ou  jaunâ- 
tres , mais  que  ce  mauvais  goût  & ces 
mucofités  fe  diffipent  dès  qu’elle  a dé- 
jeûné j le  Médecin  doit  dire  à cette 
perfonne  que  quoiqu’elle  n’ait  que  cette 
unique  indifpofition  , qui  dans  ce  mo- 
ment paroît  très-légère,  elle  eft  mena- 
cée de  maladies  confîdérables , dont 
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on  peut  la  préferver  eh  fe  hâtant  d’em- 
ployer les  remèdes  convenables.  On 
trouvera  ces  remèdes  prefcrits  dans 
la  clafle  des  léfîons  de  la  digeftion.  Sec- 
tion I. 

I dp  Le  goût  diminue  4°,  lorfque  les  pa- 

pilles nerveufes  de  la  langue  &c  du  pa- 
lais font  moins  fenfibles  qu’à  l’ordinaire; 
la  caufe  de  cette  efpèce  de  diminution 
du  goût  n’a  pas  des  fignes  apparens  & 
à portée  de  nos  fens,  comme  les  caufes 
des  diminutions  du  goût  f ijp  , 166 
& 168.  ) Mais  on  a lieu  de  juger  que 
c’eft  la  diminution  de  fenfibilité  des 
papilles  nerveufes  qui  eft  caufe  de  la 
diminution  du  goût , lorfque  dans  les 
perfonnes  atteintes  de  cette  léfion  du 
goût , on  n’apperçoit  nulle  autre  caufe 
qui  puiflTe  la  produire. 

La  fenfibilité  des  papilles  nerveufes 
diminue  1°,  dans  les  vieillards.  Lorf- 
que cette  fenfibilité  a diminué  peu  à peu 
dans  des  gens  avancés  en  âge , & qu’on 
n’apperçoit  nulle  autre  caufe  , on  doit 
, attribuer  cette  indifpofition  à la  vieil- 
lelfe  ; dans  ces  cas , il  ne  faut  employer 
aucuns  de  ces  remèdes  , qui  en  aigui- 
fant  le  goût  des  vieillards , les  porte- 
roient  à manger  plus  qu’ils  ne  doivent. 

La  fenfibilité  des  papilles  nerveufes 
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diminue  2® , lorrqu^elles  font  trop  conf- 
tamment  irritées  par  des  excès  con- 
tinués d’alirnens  de  haut  goût  & de  li- 
queurs fpiritueufes ; dans  ces  cas,  les 
mets  ordinaires  , tels  que  potages  {im- 
pies J les  viandes  bouillies  & rôties  , le 
pain  & les  farineux  paroiffent  infîpi- 
des,  Lorlqu’on  découvre  qu’excepté 
les  excès  d’alimens  très-aflaifonnés  , 
& de  liqueurs  fpiritueufes  , il  n’y  a 
nulle  autre  caufe  qui  ait  pu  diminuer 
la  fenfibilité  des  papilles  nerveufes  ; 
il  y a lieu  de  juger  que  le  goût  efl 
ufé  par  ces  excès  : dans  ce  cas  , 
quoique  le  goût  ufé , foit  l’indifpo- 
fîrion  unique  , & que  le  malade  falle 
bien  toutes  fes  fonctions  5 en  conti- 
nuant l’abus  des  alimens  acres  & des 
liqueurs  ardtntes  ; le  Médecin  doit 
avertir  férieufement  le  malade  que  le 
genre  de  vie  qui  a ufé  fon  goût,  met 
dans  fon  fang  une  acrimonie  dange- 
reufe  ; qu’il  eft  menacé  de  mala- 
dies très-graves , qui  feroient  incu- 
rables ; & qu’il  faut  fe  hâter  de  s’en 
préferver.  Pour  y parvenir  , le  Méde- 
cin ne  défendra  pas,  tout-à-coup  , tous 
les  alimens  de  haut  goût  , & toutes 
les  liqueurs  fpiritueufes,  mais  il  ne  les 
permettra  qu’en  quantité  beaucoup 

A5 
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moindre  qu’à  l’ordinaire  , & infenfi- 
bleraent  il  les  fupprimera  tous  ; il  or- 
donnera , pour  bafe  de  la  nourri- 
ture , des  alirnens  doux , tels  que  foupCj 
viandes  légères  , bouillies  ou  rôties  ; il 
permettra  aux  repas  un  peu  de  vin  avec 
beaucoup  d’eau  ; il  ordonnera  de  boire 
tous  les  matins  à jeun  environ  trois  li- 
vres d’eau  , & il  en  fera  boire  quelques 
verres  entre  les  repas.  Dans  le  commen- 
cement de  ce  régime , le  malade  man- 
gera très-peu , parce  que  le  peu  de 
goût  qu’il  trouvera  aux  alirnens  (im- 
pies ne  l’excitera  pas  à manger  ; en 
conféquence  , il  maigrira  ; mais  on  n’a 
rien  à appréhender  de  ce  que  le  mala- 
de mangeant  moins  qu’à  l’ordinaire  , 
maigrira  ; cette  maigreur  ne  fera  pas 
à redouter  , pourvu  que  le  malade 
boive  beaucoup  d!eau  ; parce  que  ce 
moyen  détruira  peu  à peu  l’âcreté  du 
lang,  les  papilles  nerveufes  deviendront 
plus  fenfibles,  les  alirnens  doux  devien- 
dront moins  iniipides , & on  finira  par 
les  prendre  avec  plaifir  , en  quantité 
fuffifante  pour  reftaurer  les  forces  & 
prendre  l’embonpoint  ordinaire.  La  fen- 
fibilité  des  papilles  nerveufes  diminue 
30  , lorfqu’il  y a un  commencement 
de  paralyfie , & cette  fenfibilité  eft  to- 
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taîement  détruite , lorfque  la  paralyfie 
eft  complette. 

Dans  is  premier  de  ces  cas , le  ma- 
lade dit  qu’il  ne  prouve  prefque  pas  de 
goût , ni  dans  les  aümens , ni  dans  les 
büiO'ons  3 dans  le  fécond  cas  , le  goût 
efl:  abfolument  aboli.  La  paralyfie  des 
papilles  nerveufes  ne  peut  pas  s’apper- 
cevoir  par  nos  fens  ; mais  dès  qu’on 
voit  un  malade  qui  fe  plaint  d’une  ex- 
trême diminution  de  goût  ou  de  fot> 
abolition  totale  , dès  qu’on  ne  trouve 
aucune  des  caales  des  diminutions  du 
goût  détaillées  ci-deflûs,  & que  fur- tout 
on  apprend  que  la  diminution  ou 
l’abolition  du  goût  s’eft  manifeftée 
tout- à-coup  , on  a lieu  de  juger  que 
c’eft  la  paralyfie  qui  caufe  cette  léfion 
du  goût , & fouvent  on  eft  confirmé 
dans  ce  jugement  par  une  impreffion 
de  paralyfie  qu’on  reconnoît  dans  le 
vifage  , ou  dans  la  langue , ou  dans  le 
bras , ou  dans  d’autres  parties  du  corps. 
Dans  les  cas  ou  l’on  juge  que  la  para- 
lyfie eft  caufe  de  la  diminution  ou.  abo- 
lition du  goût  J il  faut  avoir  recours 
aux  renièdes  prefcrits  contre  la  paraly- 
fie, dans  la  clafl'e  des  léfions  de  l’aéiion 
mufculaire  & dans  la  cinquième  clafte. 

Ad 
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‘^7®  Le  goût  eft  dépravé  , lorfcju’on 
n’éprouve  pas  les  véritables  faveurs  des 
alimens,  que  ce  qui  eft  doux  paroît 
amer , que  ce  qui  eft  amer  paroît 
doux  , que  ce  qu’on  trouvoit  défa- 
gréable  & très  - mauvais , & qui  eft 
infupportable  au  goût  de  tout  le  mon- 
de , eft  trouvé  délicieux.  Les  dépra- 
vations du  goût  font  prefque  toujours 
caufées  par  des  mauvaifes  digeftions  , 
& prefque  toujours  jointes  à d’autres 
maladies  ou  à la  grolTeire  : on  obferve 
fouvent  cette  léfion  du  goût  dans  les 
mélancoliques , les  hyftériques  , dans 
les  fuppreflions  de  règles , dans  les  re- 
flux d’humeurs  laiteufes , dans  le  fang  , 
dans  l’iélère  ou  jaunifle  : on  obferve 
auûî  cette  dépravation  du  goût  dans 
plufieurs  maladies  produites  par  des 
virus. 

Pour  remédier  à ces  diverfes  efpè- 
ces  de  dépravations  du  goût  , il  faut 
diftinguer  les  léfions  principales  qui 
les  produifent , & enfuite  employer  les 
remèdes  prefcrits  dans  la  claffe  de  ces  lé- 
fions. Lorfque  les  dépravations  du  goût 
font  jointes  à des  léfions  de  la  digeftion, 
on  y remédiera  en  détruifantles  léfions' 
de  la  digeftion  qui  y font  jointes  & qui 
font  caufes. 
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Le  goût  eft  mauvais  lorfqu'on  ne  i>ji 
trouve  qu’une  faveur  défagréable  dans 
tous  les  alimens  & boiflbns.  Cette  ef- 
pcce  de  léfion  du  goût  eft  caufee  le 
plus  fouvent  par  les  mauvaifes  digef- 
tions , par  le  fédiment  dont  la  langue  eft 
chargée,  par  les  fièvres  putrides  & mali- 
gnes , par  les  fièvres  lentes , dans  lef- 
quelles  quelques  matièrespurulentes  en- 
traînées par  la  circulation , fe  dépofent 
dans  les  glandes  falivaires  ; par  les 
vices  des  gencives , des  dents  , des 
glandes  de  la  bouche , de  la  langue 
& du  palais  ; on  ne  peut  remédier 
à cette  léfion  du  goût  qu’en  détrui- 
fant  la  caufe  qui  l’a  produite. 

Corollaires. 

I. 

Les  léfions  du  goût  font  rarement  ^7^ 
des  maladies  fimples  ; le  plus  fouvent 
elles  font  caufées  par  les  léfions  de 
quelqu’autre  fonâion  & par  des  virus. 

IL 

Les  léfions  du  goût  ne  font  jamais  175. 
caufes  prochaines  des  léfions  des  au- 
tres fondions  ; mais  ces  léfions  étant 
très-défagrables , elles  déterminent  les 
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malades  à des  abus  qui  deviennent  bien- 
tôt caufes  d’autres  léfions  ; par  exena- 
ple  : 1°  la  diminution  du  goût,  cau- 
fée  par  les  excès  d’alimens  de  haut- 
goût  & de  liqueurs  fpiritueufes,  excite 
les  malades  à continuer  & à augmen- 
ter ces  excès  qui  altèrent  bientôt 
d’autres  fondions  ; 2°  la  diminution 
du  goût  caufée  par  la  diminution  ou 
épaiUînèment  de  la  falive  , détermine 
les  malades  à rechercher  les  mets  les 
plus  alîaifonnés  & les  liqueurs  les  plus 
fortes  , & ils  en  abufent  au  point  de 
contrader  dans  peu  de  temps  des  lé- 
fions plus  dangereufes  que  celles  du 
goût  ; 3°  les  dépravations  du  goût 
déterminent  les  malades  à faire  beau- 
coup d’abus  d’alimens  & de  boiffons 
très-contraires,  & qui  caufent  des  lé- 
fions de  fondions  principales. 

III. 

Le  goût  n’étant  pas  une  fondion 
principale , fes  léfions  ne  font  jamais 
caufes  de  maladies  compofées.  Quoi- 
que les  léfions  du  goût  foient  dans 
plufieurs  maladies  , celles  qui  fe  décla- 
rent les  premières  , le  Médecin  doit 
toujours  s’occuper  à remédier  aux  lé- 
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fions  des  fonâions  principales  qui  ont 
füccédé  aux  léfions  du  goût , êe  il  verra 
toujours  qu’après  avoir  rétabli  les  fonc- 
tions principales  , les  léfions  du  goût 
ne  fubfifteront  plus. 

Théorème  d’Hygiène. 

Pour  conferver  le  goût  dans  fon  in-  jjy 
tégrité , il  faut  être  fobre  , choifir  les 
aîimens  les  plus  faciles  à digérer  & les 
moins  affaifonnés  , s’abftenir  des  li- 
queurs fpiritueufes  , éviter  les  intem- 
péries de  l’air  , les  excès  des  pallions  , 
de  travail , de  veilles,  la  vie  oifeufe, 
tout  ce  qui  peut  caufer  la  diminution 
ou  fuppreflion  des  excrétions  ordinai- 
res ; & il  faut  avoir  foin  de  fes  dents 
& de^  fe  rincer  la  bouche  , le  matin  à 
jeun  & après  fes  repas. 


SECONDE  CLASSE. 

Des  léjîons  de  la  faim  ou  appétit  des 
" alimens, 

La  faim  ou  l’appétit  des  alimens  eft  17^ 
une  fenfation  qui  s’exécute  dans  l’eflo- 
tnac  , par  le  moyen  des  fucs  de  l’efto- 
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mac,  qui  produifent  une  irritation  des 
fibres  nerveufes  de  ce  vifcère,  d’où 
réfuîtent  le  befoin  & le  defir  de  manger. 
[177  Pour  que  cette  fenfation  nécelTaire 
à la  fanté , foit  dans  fon  état  naturel, 
il  faut  que  les  fucs  de  l’eftomac  foient 
en  quantité  fuffifante,  & d’une  qualité 
convenable , pour  produire  l’impreffion 
néceflaire  fur  les  fibres  de  ce  vifcc- 
re  ; il  faut  que  ces  fucs  ne  foient  ni 
trop  épais , ni  trop  aqueux  &:  infipides, 
ni  trop  âcres. 

Il  faut  que  les  fibres  nerveufes  de 
l’eftomac  foient  bien  difpofées  pour 
recevoir  & tranfmettre  cette  impref- 
lion  ; lorfqu’une  ou  plufieurs  de  ces 
conditions  nécelTaires  pour  opérer  la 
fenfation  de  la  faim  , n’ont  pas  lieu  de 
la  manière  convenable  , la  faim  eft 
diminuée  , ou  abolie  , ou  augmentée  à 
( l’excès , ou  elle  efl:  dépravée. 

178  La  faim  diminue  1°  lorfque  les  fucs 
de  l’eftomac  ne  font  pas  en  quantité 
fuffifante  pour  produire  fur  les  fibres 
nerveufes , l’impreffion  d’où  réfuîtent  le 
befoin  & le  defir  des  alimens.  Les 
fignes  qui  accompagnent  cette  efpèce 
de  diminution  de  la  faim  , font  la  bou- 
che sèche  , le  défaut  ou  la  petite 
quantité  de  falive  , & la  langue  nette. 
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ÎI  y a une  très-grande  analogie  entre 
les  fucs  de  l’eftomac  êc  la  falive.  A 
moins  que  l’organe  fecrétoire  de  l’une 
ou  de  l’autre  de  ces  humeurs  n’ait  un 
vice  particulier , la  fecrétion  de  l’une 
de_c€S  humeurs  ne  fauroit  être  altérée 
fans  que  l’autre  ne  le  foit.  Les  fucs  de 
l’eftomac,  dans  l’état  fainjont  la  même 
conlîftance  & la  même  qualité  que  la 
falive  ; la  'quantité  & les  qualités  de 
ces  deux  humeurs  font  altérées  par 
les  mêmes  caufes  de  maladies. 

Les  abus  & les  mauvaifes  qualités  Î7P 
des  fix  chofes  non* naturelles  qui  cau- 
fent  la  diminution  des  fucs  , font  des 
! alimens  indigeftes,  des  alimens  qui  ont 
I peu  de  fucs , le  manque  d’alimens  & de 
i bôilTons  pendant  long-tems  , les  gran- 
i des  chaleurs  , trop  de  travail  de  corps 
I ou  d’efprit , des  exercices  trop  forts 
I & trop  continués  , les  veilles  , les  paf- 
fîons  dont  on  s’occupe  continuelle- 
ment. 

La  diminution  des  fucs  de  l’eftomac  180 
a beaucoup  d’autres  caufes.  Tantôt 
elle  eft  produite  par  de  violentes  dou- 
I leurs  de  goutte  ou  de  rhumatifme , ou 
S par  les  déraangeaifons  ou  infomnies 
que  caufent  la  gale  & les  dartres , par 
les  douleurs  du  calcul  de  la  veffie , ou 
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les  douleurs  du  cancer,  ou  par  des  co- 
liques néphrétiques;  tantôt  elle eil pro- 
duite par  de  grandes  inflammations  , 
par  des  fièvres  ardentes  ; tantôt  elle 
elle  efl:  caufée  par  des  vomiflemens 
abondans  & fréquens,  des  grandes  diar- 
rhées , des  violentes  hémorragies,  des 
pertes  utérines  , longues  & abondan- 
tes , des  flux  immodérés  d’urines , des 
fueurs  continuelles  , par  le  marafme  ; 
tantôt  elle  efl  caufée  par  l’obftruélion 
de  l’organe  fecrétoire  des  fucs  de  l’ef- 
tomac ; d’autres  fois,  la  diminution  des 
fucs  de  l’eftomac  efl  produite  par  des 
caufes  externes  qui  donnent  lieu  à des 
plaies  5 des  contufions  , des  fraélures 
& luxations , fuivies  d’inflammations  & 
de  grandes  douleurs.  Lorfque  ces  ma- 
ladies font  à un  point  confidérable  , 
la  faim  eft  entièrement  abolie. 

151  , La  faim  diminue  2®,  lorfque  les 
fucs  de  l’eftomac  font  trop  épais.  Les 
fignes  qui  accompagnent  cette  efpèce 
de  diminution  de  l’appétit  , font  la 
bouche  plus  ou  moins  pâteufe  & plus 
ou  moins  défagréable;  la  langue  plus 
ou  moins  chargée  , tous  les  matins  , 
& le  malade  dit  que  fa  falive  efl: 
épaifle. 

152  Les  abus  & mauvaifes  qualités  des 
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fix  choies  non  - naturelles  qui  caufent 
répaifliflement  des  fucs  de  l’-eftomac , 
font  desalimens  greffiers  qui  ne  peuvent 
être  convertis  en  fucs  très-fins  & très- 
fluides  ; une  trop  grande  quantité  d’ali- 
mens  qui  produifant  trop  de  fucs  qui  par 
leur  furabondance , rempiiffent  trop  les 
va'ffieaux  fecrctoires  & en  diminuent  le 
ton  & l’aclion , au  point  que  les  fucs 
gaftriques  ne  peuvent  être  fuffifammenc 
atténués  acquérir  la  confiftance  con  - 
venabie.  Le  défaut  de  boiflbn , la  vie 
fédentaire , l’excès  de  fommeil  & la  trif- 
teffie  donnent  auffi  très-fouvent  lieu  à 
répaiffiffiement  des  fucs  de  reftomac. 

L’épaiffiffeitvent  des  fucs  de  l’efio- 
rnâc  efi;  encore  très-fouvent  produit  par 
le  virus  vénérien  & le  fcrophuleux, 
& par  des  maladies  compofées  telles 
que  les  fièvres  putrides  & malignes, 
les  fièvres  intermittentes  ; par  des 
obflrudions  du  foie  , du  pancréas  , 
de  la  rate , de  l’organç  fecrétoire  des 
fucs  de  i’eftomac,  des  glandes  du  mé- 
fentère  ; par  des  fuppreffions  de  règles , 
de  lochies , d’excrétions  glaireufes , ha- 
bituelles, périodiques  ou  erratiques;  par 
des  métaftafes  du  lait , par  des  catarres , 
par  des  médicamens  adminiftrés  à contre- 
temps , & par  des  drogues  vénéneufes , 
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8cc.  très-fouvent  aufîî , cet  épaifnfTe- 
ment  eft  caufé  par  des  maladies  com- 
pliquées. 

il  84  La  faim  diminue  3°,  lorfque  les 
fucs  de  Teftomac  font  trop  aqueux , in- 
fipides  & trop  peu  chargés  de  parties 
falines.  Les  figues  qui  accompagnent 
cette  efpèce  de  diminution  de  l’appétit, 
font  la  bouche  remplie  d’eaux  fades , 
le  crachotement  fréquent  de  falivc  fa- 
de , les  naufées  d’eaux  infipides. 

Les  abus  & mauvaifes  qualités  des 
fix  chofes  non  - naturelles  qui  caufent 
l’infipidité  des  fucs  de  l’eftomac  font 
les  excès  de  boilTon  , d’eau  , d’orgeat , 
limonade  ; les  excès  de  fruits  aqueux 
tels  que  fraifes , cerifes , pêches , me- 
lons, concombres,  citrouilles;  la  vie 
fédentaire  & oifeufe , l’apathie , l’air 
humide  & froid,  l’habitation  dans  des 
lieux  humides. 

il 85  Les  maladies  compofées  & compli- 
quées qui  caufent  l’infipidité  des  fucs 
de  l’eftomac  font  la  plupart  de  celles 
qui  font  produites  par  des  obftrudions, 
par  la  fuppreflîon  de  la  tranfpiration 
infenfible  , & d’autres  excrétions  , par 
la  furabondance  des  férofités , telles  que 
toutes  les  efpèces  d’hydropifîes. 

187  La  faim  diminue  4°,  lorfque  les 
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fucs  de  l’eftomac  font  trop  âcres.  Les 
jfignes  qui  accompagnent  cette  efpèce 
de  diminution  d’appétit  font  : la  bouche 
chaude  , fur-tout  le  matin  au  réveil , 
la  faîlve  âcre , des  chaleurs  & des  gon- 
flemens  dans  l’eftomac  ; des  rots , des 
vents  & borborygmes  : la  langue  eft 
nette , mais  d’un  rouge  brun. 

Les  abus  & les  mauvaifes  qualités  des  188 
fix  chofes  non- naturelles  qui  caufent 
râcreté  des  fucs  de  l’eftomac  font  : les 
excès  d’alimens  très-aflaifonnés  , de  li- 
queurs fpiritueufes  , de  café , de  truffes, 
champignons,  &c;  les  excès  de  Vé- 
nus, de  travail , de  veilles  ; les  climats 
trop  chauds  & les  pafllons  ardentes  d’a- 
mour , ü’ambition  , de  cupidité  des  ri- 
chefiés , &:  de  defirs  de  vengeance. 

L’âcreté  des  fucs  de  l’eftomac  eft 
encore  caufée  par  le  virus  goutteux, 
le  dartreux , le  rhumatifmal  , le  can- 
céreux, le  galeux  ; par  la  bile  qui  re- 
flue dans  le  fang,  comme  on  le  voit 
dans  l’idère  ; par  les  urines  qui  refluent 
dans  le  fang , con'ime  il  arrive  quelque- 
fois dans  les  grands  embarras  des  voies 
urinaires  ; par  des  matières  purulentes 
qui  paflent  dans  le  fang  ; par  des  fu- 
preffions  d’hémorroïdes,  déréglés,  de 
fleurs  blanches.  Les  fucs  de  l’eftomac 
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fouillés  par  ces  humeurs  étrangères,  irri- 
tent trop  violemment  les  fibres  ner- 
veufes;d’où  s’enfuivent  les  fpafmesdece 
vifeère,  les  chaleurs,  les  rots,  les  vomif- 
femens , & en  conféquence  la  diminu- 
tion & même  l’abolition  de  l’appétit. 
L’âcreté  des  fucs  eft  encore  caufée  par 
l’abus  de  médicamens  acres  & par  des 
drogues  vénéneufes. 

La  faim  diminue  lorfque  les 
fibres  de  l’eftomac  font  atteintes  d’un 
commencement  de  paralyfie  ; cette  ef- 
pèce  de  diminution  d’appétit  n’a  point 
d’autres  fignes  extérieurs  que  les  im- 
preffions  de  paralyfie  qui  fe  manifeftent 
ou  à la  face  ou  fur  les  membres  j 
mais  lorsqu’on  n’apperçoit  aucune  im- 
preflîon  de  paralyfie  à l’extérieur , on 
ne  peut  diftinguer  cette  efpèce  de  di- 
minution de  la  faim , des  efpèces  de 
diminutions  (ijS  , i8i , 184  & 187), 
qvi’en  fe  rappellant  toutes  les  caufes 
qui  donnent  lieu  à ces  quatre  premières 
efpèces  des  léfions  de  la  faim.  Si  dans 
un  malade  atteint  de  diminution  ou 
abolition  de  l’appétit , on  ne  découvre 
aucun  figne  de  maladie  ni  aucune  des 
caufes  qui  produifent  les  quatre  pre- 
mières efpèces  de  léfions  de  la  faim , 
on  aura  lieu  de  juger  que  cette  cin- 
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quième  efpèce  eft  caufée  par  la  para- 
lyfie  de  l’eftomac. 

On  a vu  (180)  que  la  diminution 
ou  abolition  de  la  faim  peut  être  cau- 
fée par  robftrudion  de  l’organe  fecré- 
toire  des  fues  de  l’eftomac  ; & cette 
efpèce  de  léfion  de  la  faim , n’a  fou- 
vent  pas  plus  de  lignes  extérieurs  que 
la  léfîon  de  la  faim  caufée  par  la  para- 
lylie.  L’erreur  que  pourroit  commettre 
le  Médecin  en  prenant  l’une  de  ces 
deux  caufes  pour  l’autre,  ne  fauroit 
être  préjudiciable  au  malade , parce 
I que  ces  deux  caufes  exigent , dans  leurs 
commencemens  , le  même  traitement  ; 
& dans  le  cours  du  traitement , le  Mé- 
decin  fera  en  état  de  voir  la  véritable 
caufe. 

La  faim  eft  dépravée  lorfqu  on  dé- 
liré & qu’on  n’a  de  l’appétit  que  pour 
des  mets  inufités , défagréables  au  goût 
de  tout  le  monde , & fouvent  abftirdes  ; 
comme  on  l’obferve  dans  les  pâles  cou- 
leurs , dans  les  groiTefles , dans  les  mé- 
lancoliques Sc  hyftériques  qui  délirent 
& mangent  avec  avidité  les  fruits  les 
iplus  verts  , des  herbes  , des  écorces  , 
des  feuilles  , du  charbon  , de  la  craie , 
du  plâtre , &c.  Ces  dépravations  de  la 
faim  font  toujours  produites  par  les 
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mêmes  caufes , & fe  guériiïent  par  les 
mêmes  moyens  que  les  dépravations 
du  goût  (ijo  . 

Du  détail  que  nous  venons  de  faire 
des  efpèces  de  diminutions  ou  aboli- 
tions de  la  faim , il  s’enfuit  que  ces 
efpèces  de  léfions  font  tantôt  des  ma- 
ladies fimples  (43),  & que  tantôt  elles 
font  des  parties  de  maladies  compofées 
(44,  & 46)  ou  compliquées  (49). 

Elles  îont  maladies  {impies  lorfqu’elles 
font  caufées  par  les  abus  ou  mauvaifes 
qualités  des  fix  chofes  non-naturelles 
(179,  182,  iSy  & 188.  ) Elles  font 
parties  dé 'maladies  compofées  lorf- 
qu’elles  forM<[ointes  à des  lélions  nota- 
bles de  quelques  autres  fonâions  ; & 
elles  font  parties  de  maladies  compli- 
quées lorfqu’elles  font  jointes  à des 
léfions  d’autres  fonélions  & à des  virus , 
ou  à des  imprelïions  de  caufes  externes. 

Lorfque  les  léfions  de  la  faim  font 
jointes  à des  léfions  de  fondions  prin- 
cipales & à des  virus , & à des  impref 
fions  de  caufes  externes,  & que  ces 
maladies  ont  précédé  les  léfions  de  la 
faim  ; ce  font  ordinairement  ces  léfions 
de  fondions  principales,  ou  les  virus 
ou  les  caufes  externes  qui  produifent 
les  léfions  de  la  faim,  qui  alors  ne 
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font  que  des  effets  ou  Tymptômes.  Dans 
tous  ces  cas,  le  Médecin  ne  doit  nulle- 
ment s’occuper  qu’à  remédier  aux  lé- 
fions  de  la  faim;  il  feroit  très-dan- 
^reux  de  travailler  à exciter  la  faim 
par  des  ftomachiques  ou  par  des  mets 
rares  & délicieux , avant  d’avoir  dé- 
truit les  caufes  de  ces  léfions;  parce 
que  cette  faim  faâice  détermineroit  à 
prendre  des  alimens  dont  l’ufage  aug- 
menteroit  les  léfions  principales  qui 
font  caufes  de  la  maladie , ou  retar- 
deroit , tout  au  moins,  la  guérifon,  & le 
plus  fouvent , l’empêcheroit. 

Lorfqu’on  réufîîra  à rétablir  les  fonc- 
tions principales  dont  les  léfions  cau- 
foient  la  diminution  ou  l’abolition  de 
I la  faim , l’appetit  fe  rétablira  fans  le 
j lecours  de  remèdes  qui  (oient  appro- 
priés aux  léfions  de  la  faim  ; & dans 
prefque  toutes  les  maladies  qui  fe  ter- 
minent par  la  guérifon,  quoique  la 
faim  ait  été  abolie  dans  le  commence- 
ment & dans  une  partie  du  cours  de 
la  maladie  ; on  voit  prefque  toujours 
que  fans  aucuns  remèdes  appropriés  au 
retour  de  l’appétit , il  devient  très-vif 
aux  approches  de  la  guérifon , & avant 
le  temps  où  l’on  puilTe  permettre  au 
malade  , l’ufage  des  alimens  folides. 
Tome  II  B 
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1P4  Le  jeune  Médecin  doit  pour  règle 
générale  à l’égard  des  léfions  de  la 
faim  dans  les  maladies  compofées  & 
compliquées  , obferver  le  procédé  fui- 
vant;  i",  dans  les  maladies  compofées 
aiguës  5 dans  lefquelles  la  diminution 
ou  l’abolition  de  la  faim  a été  précédée 
& eft  accompagnée  de  lélions  con- 
fidérables  des  fondions  principales , 
le  Médecin  doit  faire  abftenir  le  ma- 
lade de  tout  aliment  folide , & il  ne 
doit  s’informer  de  l’état  de  la  faim  , 
que  pour  avoir  toujours  fous  les  yeux 
l’état  de  toutes  les  fondions  , & pour_ 
être  à même  d’en  fuivre  les  divers  de- 
grés d’altération  & les  divers  degrés 
d’amélioration. 

Il  arrive  fouvent  que  dans  le  cours 
d’une  maladie  aiguë  , le  malade  de- 
mande des  remèdes  pour  rétablir  fon 
appétit,  croyant  que  s’il  mangeoit,  il 
feroit  mieux  , & reprendroit  des  forces  ; 
d’autres  fois  fur  les  fins  d’une  maladie 
aiguë , le  malade  a un  appétit  très- 
vif,  il  eÛ:  plus  tourmenté  par  la  faim, 
que  par  les  reliquats  de  fa  maladie  ; 
en  conféquence  il  demande  avec  ar- 
deur , les  alimens  folides  ; le  Médecin 
doit  être  inexorable  ; il  doit  refufef 
dans  les  maladies  compofées  aiguës  les 
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médicamens  que  le  malade  defire  pour 
exciter  fon  appétit  ; & quoique  l’appé- 
tit foit  fou  vent  très- vif , aux  approches 
de  la  guérifon  des  maladies  aiguës , le 
Médecin  ne  doit  permettre  les  alimens 
folides , que  lorfque  tous  les  fymptômes 
de  la  maladie  compofée  aiguë , font 
totalement  diffipés. 

2®.  Dans  les  maladies  compofées 
chroniques  , dans  lefquelles  les  léfîons 
de  la  faim  ont  été  précédées  & font 
accompagnées  de  lélîons  de  fonétions 
principales , il  faut  que  le  Médecin 
examine  H la  maladie  eft  fufceptible 
de  guérifon , ou  fî  elle  eft  incurable. 

Si  la  maladie  compofée  chronique 
eft  incurable , fi  la  faim  eft  totale- 
ment abolie , fi  les  forces  font  épuifées  ; 
il  faut  foutenir  le  malade  par  des  bouil- 
lons , des  confommés , & des  gelées 
de  viande  ; il  faut  bien  fe  garder  de 
donner  des  ftomachiques  qui  accélére- 
roient  la  perte  du  malade.  Si  dans  le 
cours  d’une  maladie  compofée  chroni- 
que incurable  , l’appétit  fe  perd  tota- 
lement , par  quelqu’imprudence  du  ma- 
lade , ou  par  quelqu’accident  étranger  à 
la  maladie  ; il  faut  interdire  les  alimens 
folides  ; permettre  , fi  le  malade  eft 
très-foible  , les  bons  bouillons , les 
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confommés  & gelées  de  viande  ; & 
employer  les  remèdes  contre  l’efpèce 
de  caufe  qui  produit  l’abolition  de  la 
faim.  Dès  que  l’appétit  commence  à 
paroître  , on  donnera  peu-à-’peu  les 
alimens  folides  qui  font  prefcrits  dans 
la  clafle  à laquelle  fe  rapporte  la  ma- 
ladie compofée  chronique  qui  a lieu. 
Si  le  Médecin  juge  que  la  maladie  com- 
pofée chronique  eft  fufceptible  de  gué- 
rifon  , & fi  l’abolition  de  la  faim  qui  y 
eft  jointe  eft  l’effet  de  l’imprudence,  ou 
d’un  accident  étranger  à la  maladie, 
le  Médecin  fe  hâtera  de  remédier  à 
l’abolition  de  la  faim;  mais  fi  l’abolition 
de  la  faim  eft  l’eflet  de  la  léfion  d’une 
fonédon  principale  ; le  Médecin  or- 
donnera , fi  les  forces  du  malade  ne 
font  pas  épuifées , la  diète  ténue , 8c 
ne  s’occupera  qu’à  remédier  à la  léfion 
de  la  fondion  principale;  & quoique 
l’appétit  commence  à fe  rétablir  à me- 
fure  que  la  léfion  de  la  fonéfion  prin- 
cipale diminuera , le  Médecin  ne  com- 
mencera à permettre  peu-à-peu  les  ali- 
mens folides  prefcrits  dans  la  claffe  de 
cette  maladie  chronique , que  lorfque 
l’appétit  fera  extrêmement  vif. 

3°,  Dans  les  maladies  compofées 
chroniques  , s’il  n’y  a que  dinrinution 
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de  la  faim , & fi  cette  diminution  efi: 
venue  peu-à-peu , & fi  ce  font  quel- 
ques abus  des  lîx  chofes  non-naturelles, 
ou  l’inexaftitude  pour  le  régime , qui 
ont  caufé  cette  diminution , on  réta- 
blira l’appétit  ordinaire,  par  le  bon  ufage 
des  fix  chofes  non-naturelles  & par 
l’exaditude  au  régime  ; mais  fi  cette 
diminution , qui  eft  venue  peu-à-peu  , 
eft  l’effet  d’une  léfion  princçale  î il 
faut  diminuer  les  alimens  folides  8c 
même  les  fupprirner  en  entier,  fi  le 
malade  a des  forces  ; jufqu’à  ce  que  la 
léfion  de  la  fondion  principale  foit 
diminuée.  Si  le  malade  eft  épuifé;  mal- 
gré la  diminution  de  la  faim,  on  lui 
permettra  les  alimens  de  fon  régime , 
à la  quantité  à laquelle  il  pourra  les 
prendre , fans  répugnance  ; il  faut  bien 
fe  garder  d’employer  les  ftomachiques 
dans  le  cas  où  cette  diminution  de  la 
faim  eft  venue  peu-à-peu,  par  l’augmen- 
tation d’une  léfion  principale  ; il  faut- 
ne  s’occuper  qu’à  empêcher  les  progrès 
de  la  léfion  principale , & attendre  que 
l’appétit  ordinaire  renaiffe  d’un  meilleur 
état  de  la  fondion  principale. 

4°‘  Dans  les  Maladies  caufées  par 
des  virus , fi  la  faim  eft  diminuée  ou 
abolie  pendant  que  l’adion  de  ces  virus 
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fe  manifefte  violemment  à l’habitude 
du  corps  ; alors  la  diminution  ou  abo< 
lition  de  la  faim  n’a  lieu  que  par  la 
léfîon  du  fens  univerfel , d’où  réfultent 
les  vives  douleurs , l’infomnie  & la  fiè- 
vre. Dans  ce  cas  le  Médecin  ne  doit 
s’occuper  de  la  Icfion  de  la  faim  , que 
pour  interdire  tous  les  alimens  folides 
qui  font  très- nuifibles  dans  ces  circonf- 
tances,  & il  doit  travailler  à détruire 
l’adion  des  virus , par  les  remèdes  pref- 
crits  dans  la  clafle  des  virus,  & à miti- 
ger & diflîper  la  léfion  du  fens  univer- 
fel, par  les  moyens  prefcrits  dans  la 
clafle  des  léfions  de  ce  fens.  Si  la  dimi- 
nution ou  abolition  de  la  faim  a lieu 
dans  une  perfonne  fujette  à un  virus 
erratique  ou  périodique , & fi  l’aétion 
de  ce  virus  ne  fe  manifefte  que  très- 
foiblement  ou  point  du  tout  à l’habitu- 
de du  corps;  fi  le  Médecin  ne  décou- 
vre aucune  autre  léfion  que  celle  de  la 
faim , s’il  découvre  qu’il  n’y  a point  eu 
d’abus  des  fix  chofes  non-naturelles , 
s’il  découvre  que  de  toutes  les  caufes  des 
léfions  de  la  faim  qui  ont  été  aflîgnées 
( i8o,  183  » 186  & i8p)  , il  n’en  eft 
aucune  dont  on  puilTe  préfumer  l’exif 
tence , excepté  la  métaftafe  d’un  virus  ; 
le  Médecin  doit  juger  que  dans  cette 
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perfonne,  c’eft  le  virus  qui  s’eft  porté 
fur  l’eftomac , qui  caufe  la  diminution 
de  la  faim  ; dans  ce  cas  le  Médecin  doit 
fe  hâter  d’attirer  ce  virus  à l’habitude 
du  corps  par  les  remèdes  qui  font  pres- 
crits dans  la  claffe  des  virus  ; enfuite 
ayant  reconnu  l’efpèce  de  léfion  de  la 
faim  qui  a lieu  , il  emploira  les  remè- 
des que  nous  prefcrivons  chaprès  con- 
tre cette  efpèce  de  léfion;  il  continuera, 
en  même- temps, les  rem.èdes  appropriés 
au  virus  ; en  fatisfaifant  aux  indications 
& contre-indications  de  la  manière  ex- 
pliquée dans  le  plan  général  de  traite- 
ment (71)  & dans  le  traité  fommaire 
de  Thérapeutique  (137  & fuiv.  ). 
Lorfque  les  léfions  de  la  faim  font  join- 
tes aux  maladies  compofées  produites 
par  des  léfions  de  digeftion  ( ce  qui  eft 
très- ordinaire)  on  trouvera  dans  la 
cinquième  claffe,  feéfion  VI,  le  trai- 
tement qui  convient  aux  efpèces  de 
maladies  produites  par  des  fucs  épais  & 
groffiers;  & on  trouvera  dans  cette 
cinquième  claffe,  fedion  VII,  le  trai- 
tement des  efpèces  de  maladies  com- 
pofées caufées  par  des  fucs  âcres. 

Lorfque  les  léfions  de  la  faim  qui 
font  parties  des  maladies  compofées 
de  la  cinquième  claffe,  font  corapli- 
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quées  avec  des  virus  & des  caufes  ex- 
ternes ^ on  trouvera  dans  les  fedions 
,VI  & VII  de  la  cinquième  clalTe  , les 
principes  du  traitement  qui  convient 
à ces  maladies  compliquées. 

Les  jeunes  Médecins  doivent  d’au- 
tant moins  fe  laiîTer  ébranler  , par  la 
prévention  que  le  vulgaire  a contre  la 
diète  ténue;  que  l’expérience  & l’obfer- 
vation  prouvent  que  dans  les  maladies  , 
l’homme,  à tout  âge,  peut  fupporter  fans 
danger  pendant  quatre, cinq  &■  fix  mois 
& plus,  la  privation  de  tous  alimens  fo- 
lides,  pourvu  qu’il  boive  beaucoup  de 
tifane  délayante  & adoucilTante , & 
quelques  légers  bouillons  , & qu’il  fe 
tienne  en  repos.  Ces  longues  diètes 
ténues  font  d’autant  plus  indifpenfa- 
bles  , que  dans  les  maladies  contre  lef- 
quelles  on  les  emploie  , les  organes 
ne  font  pas  difpofés  pour  faire  un  bon 
chyle  & pour  faire  les  fecrétions , & 
pour  la  nutrition  ; par  conféquent  les 
alimens , loin  de  fortifier  & nourrir,  ne 
feroient  qu’engorger  les  vailTeaux , les 
charger  & les  affoiblir , & ils  ne  pour- 
roient  qu’augmenter  la  quantité  des 
mauvais  fucs  , & ajouter  à la  mauvaife 
qualité  des  fluides. 

5 Lorfque  la  diminution  ou  abolition 
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de  la  faim  n’a  pas  été  précédée , & 
qu’elle  n’eft  pas  accompagnée  par  d’au- 
tres léfions  J ou  qu’elle  n’eft  jointe  qu’à 
de  légères  léfions  du  goût,  ou  à un 
léger  figne  de  léfion  de  la  digeffion  ; 
par  exemple  , la  bouche  un  peu  pâ- 
teufe  & défagréable  , la  langue  un  peu 
chargée  tous  les  matins  ; on  doit  regar- 
der la- diminution  ou  abolition  de  la 
faim  comme  une  maladie  fimpie(43) 
capable  de  produire  beaucoup  d’au- 
tres maladies.  La  diminution  de  la  faim, 
quoiqu’elle  ne  foit  jointe  à aucune  autre 
léfion  5 demande  d’autant  plus  d’atten- 
tion , que  fi  le  malade  continue  à fe 
faire  effort  pour  manger  , à peu  près, 
à fon  ordinaire  , ou  s’il  cherche  à ex- 
citer fori  appétit,  par  des  mets  plus 
rares  & plus  délicieux  , ou  par  des  flo- 
machiqueSjOU  par  des  liqueurs  fpiritueu- 
fes  3 bientôt  la  digeftion  fera  léfée  gra- 
vement ; d’où  réfuiteront  des  embarras 
dans  les  vifcères , les  léiions  des  fécré- 
tions  , la  fièvre , l’inflammation  , &c. 
Si  la  faim  étant  totalement  abolie  ; 
quoique  le  malade  n’éprouve  aucune 
autre  indifpofiîion  , s’il  ne  peut  pren- 
dre aucune  efpèce  d’alimens  ; les  foli- 
des  ne  feront  plus  réparés  , ils  fe 
defsècheront  , les  fluides  deviendront 
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acrimonieux  & fe  diflbudront  ; de  là 
une  foule  de  maladies  graves.  En  con- 
féquence  , on  ne  fauroit  trop  fe  hâter 
de  travailler  à diffiper  la  diminution  & 
l’abolition  de  la  faim  , même  dans  les 
cas  où  ces  léfions  font  uniques. 

Lorfque  la  diminution  ou  abolition 
de  la  faim  font  des  maladies  fimples, 
il  faut  avant  d’entreprendre  d’y  remé- 
dier , en  connoître  les  caufes  qui  ne 
fe  découvrent  pas  toujours  dans  le 
premier  examen  ; mais  quoique  ces 
caufes  ne  fe  manifeftent  pas  toujours 
au  premier  abord  , il  y a un  remède 
qui  convient  à toutes  les  efpèces  de 
diminution  ou  abolition  de  la  faim  , 
qui  ne  font  pas  jointes  à la  grande 
foibleffe  & au  grand  épuifement  ; c’eft 
la  diète  ténue  qui  confifte  en  la  boif- 
fon  abondante  d’une  tifane  délayante  , 
telle  que  celles  n®  i & n°  2 & dans 
la  privation  de  toute  efpèce  d’alimens 
folides  & liquides.  Il  faut  donc  que  le 
malade  commence  par  employer  la 
diète  ténue , qu’il  évite  toute  occupa- 
tion pénible  , qu’il  ait  foin  d’entrete- 
nir la  tranfpiration  infenfible. 

Il  y a d’autant  moins  d’inconvénient 
à continuer  la  diète  ténue  jufqu’à  ce 
que  la  caufe  de  la  diminution  de  la  faim 
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foit  connue  , que  fouvent  ce  feul  re- 
mède rétablit  Tappétit  ; mais  il  ne 
faut  pas  permettre  des  aümens  à fa 
première  apparition  , il  faut  attendre 
qu’il  foit  très  vif  ; alors  il  faut  com- 
mencer à donner  des  bouillons  légers  , 
de  quatre  en  quatre  heures  ; enfuite 
des  potages  , & peu  à peu  des  alimens 
plus  foîides  ; obfervant  de  ne  jamais 
(atisfaire  l’appétit , mais  feulement  de 
donner  allez  d’alimens  pour  empêcher 
la  fouffrance  de  la  grande  faim. 

Si  l’appétit  ne  fe  rétablit  pas  par  la 
diète  ténue , le  Médecin  ayant  conti- 
nué à vifiter , interroger  , & exarainer 
attentivement  le  malade  ; U découvrira 
les  vraies  caufes  de  la  diminution  ou 
abofition  delà  faim  parles  lignes  fuivans. 

î°.  Si  un  malade  qui  n’a  point  d’ap- 
pétit, a la  langue  sèche  & nette;  s’il 
le  plaint  d’avoir  la  bouche  sèche,  peu 
defalive  ;le  Médecin  a lieu  de  juger  que 
les  fucs  digeftifs  ne  font  pas  en  quanti- 
té fuffifante  il  eft  confirmé  dans 

fon  jugement , s’il  apprend  du  malade , 
que , depuis  quelque  temps , il  fait  des 
excès  d’alimens  indigeftes,  d’alimens  qui 
n’ont  prefque  point  de  fucs  ; fi  depuis 
long  temps  , il  ne  prend  que  très-peu  d’a- 
liraens  & de  boiffons  alimenteufes  ; s’il 
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abufe  de  quelques  autres  des  chofes  non- 
naturelles  ( 179  ) ; dans  ce  cas , il  faut 
que  le  malade  fufpende  fes  travaux  de 
corps  & d’efprit  ôc  fes  exercices  ; qu’il 
prenne  , chaque  jour  , quatre  bouillons 
légers  & adouciflans  , tels  que  ceux  de 
veau  & de  poulet  ; qu’il  boive  abon- 
damment & alternativement  de  la  ti- 
fanne  n®  i , & de  l’eau  de  veau  n°  14  ; 
qu’il  prenne  chaque  jour  des  bouillons 
un  peu  plus  nourrifl’ans.  Dès  que  l’ap- 
pétit fera  'bien  décidé  ; qu’il  prenne  , 
peu  à peu  , des  aliinens  folides  j qu’il 
commence  par  ceux  qui  font  les  plus 
faciles,  à digérer,  tels  que  les  foupes  , 
les  œufs  frais  , enfuite  du  poulet  ou 
bouilli  ou  rôti  ; qu’il  mange  très-peu  , 
à chaque  fois  ; qu’il  falTe  quatre  ou 
cinq  petits  repas,  dans  vingt-  quatre  heu- 
res. Si  l’appétit  ne  fe  rétablit  pas  par 
ces  remèdes , la  diminution  ou  aboli- 
tion de  la  faim  n’eft  plus  une  maladie 
iîmple , elle  efl:  alors  l’eftet  cle  quel- 
ques-unes des  maladies  (iSo)  ; il  faut 
rapporter  la  maladie  à fa  claife  , & 
faire  les  remèdes  qui  y font  prefcrits. 

2°.  Si  tous  les  matins  , le  malade  a la 
langue  un  peu  chargée,  la  bouche  un 
peu  pâteufe  & défagréable,  s’il  fe  plaint 
d’avoir  la  faÜve  épaiife  j le  Médecin 
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juge  que  les  fucs  de  l’eftomac  font  trop 
épais  , ôc  cela  eft  prouvé  par  ce  que 
le  malade  déclare  qu’il  fe  nourrifloit 
d’alimens  greffiers , de  pâtifleries , de 
chair  de  cochon  , de  viande  noire  , de 
légumes  farineux  , préparés  avec  beau- 
coup de  beurre  , d’alimens  trop  fuc- 
culens  ; qu’il  mangeoit  beaucoup  & 
buvoit  peu  , qu’il  menoit  une  vie  fé- 
dentaire , qu’il  n’étoit  occupé  d’aucun 
foin  , qu’il  dormoit  beaucoup  , qu’il 
étoit  ennuyé  ; alors  il  faut  que  le  ma- 
lade obferve  la  diète  ténue  (1^7),  qu’il 
boive  toutes  les  demi-heures  de  l’une 
des  tifanes  des  n°s  7 , 8 ou  9 ; qu’a- 
près  deux  jours  de  ce  lavage  , il  prenne 
le'matin  quatre  grains  de  tartre  ftibié  , 
diffous  dans  douze  onces  d’eau  , par- 
tagées endofes  égales  : on  donnera  les 
trois  dofes,  d’heure  en  heure  le  ma- 
lade ne  vomit  pas  après  l’une  des  do- 
fes j mais  s’il  vomit  après  l’une  des 
dofes , immédiatement  après  qu’il  aura 
vomi , il  boira  trois  verres  d’eau  tiède 
dans  l’efpace  d’un  quart-d’heure  : tou- 
tes les  fois  que  le  vomiiTement  recom- 
mencera , le  malade  recommencera  à 
boire  trois  verres  d’eau  tiède  dans  l’ef* 
pace  d’un  quart-d’heure.  Lorfque  le 
malade  aura  été  une  heure  fans  vo- 
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mir  , il  prendra  une  autre  de  ces  do- 
fes  d’émétique  ; à moins  qu’il  ne  vo- 
milTe  abondamment  après  la  première 
GU  fécondé  dofe  , ou  qu’il  ne  foie 
très-fatigué  , ou  qu’il  n’éprouve  quel- 
ques fpafmes  oumouvemens  convulfifs; 
il  prendra  les  trois  dofes  dans  la  mati- 
née aux  heures  dites.  Une  heure  après 
la  troifîème  dofe  , il  commencera  à 
boire  de  la  tifane  , & il  continuera 
tout  le  refte  de  la  journée  à en  boire 
toutes  les  demi-heures  ; s’il  vomit  dans 
le  cours  de  l’ufage  de  la  tifane  ; im- 
médiatement après  chaque  vomifTe- 
ment , il  boira  trois  verres  d’eau  tiède 
dans  un  quart-d’heure.  Si  le  malade 
éprouve  des  grandes  évacuations , par 
haut  & par  bas,  après  là  première  dofe 
d’émétique;  il  n’en  prendra  pas  les  autres 
dofes  ; fi  les  deux  premières  dofes  d’émé- 
tique ont  produit  des  évacuations  très» 
abondantes  par  haut  & par  bas , le  ma- 
lade ne  prendra  pas  la  troifième  dofe. 

Si  le  malade  ne  vomit  pas  après  l’une 
des  dofes  d’émétique  , il  prendra  les 
trois  dofes,  d’heure  en  heure,  fans  boire 
dans  l’intervalle  de  deux  dofes  ; mais 
une  heure  après  la  troifième  dofe  , il 
boira  trois  verres  d’eau  tiède  , dans  un 
quar t- d’heure  î enfuite  il  boira  pendant 
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deux  heures , tous  les  quart-d’heures  , 
un  verre  d’eau  tiède.  S’il  furvient  des 
vomlflemens  , il  boira  après  chaque 
vomifîement , trois  verres  d’eau  tiède, 
dans  un  quart-d’heure.  Après  que  le 
malade  aura  bu,  tous  les  quarts-d’heure, 
pendant  deux  heures  , il  boira  tout  le 
refte  de  la  journée , une  tafle  de  tifane , 
toutes  les  demi-heures. 

Le  lendemain  de  l’émétique,  le  mala- 
de fera  purgé  avec  la  potion  n®  94 , 
ou  avec  le  bol  purgatif  (138).  Une 
heure  après  que  le  malade  aura  pris 
la  potion  ou  le  bol , il  commencera  à 
boire  de  l’une  des  tifanes  ci-delTus , & 
en  boira  , toutes  les  demi-heures , tout 
le  refte  de  la  journée.  Le  furlende- 
main  de  cette  purgation  avec  la  potion 
ou  le  bol  , le  malade  fera  purgé  une 
fécondé  fois  avec  l’un  de  ces  purgatifs. 
On  préférera  la  potion  ; mais  fi  le  ma- 
lade a beaucoup  de  répugnance  pour  la 
I potion  , il  prendra  le  bol  ,&  il  boira 
I après  ce  fécond  purgatif,  comme  il  eft 
! dit  pour  le  premier. 

Le  lendemain  de  la  fécondé  purga- 
tion , le  malade  prendra  matin  & foir 
le  bouillon  n®  73  ; on  retranchera  le 
fel  de  Glauber  du  bouillon  du  foir; 
il  continuera  ces  bouillons  médica- 
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menteux,  rnatin  & foir  , pendant  douze 
jours  ; pendant  Tufage  de  ces  bouil- 
lons , le  malade  fera  purgé , tous  les 
quatre  jours  , avec  la  potion  ou  le  bol 
ci-delTus  : le  jour  des  purgations  on 
retranchera  le  bouillon  médicamen- 
teux du  matin.  Pendant  Tufage  de  ces 
bouillons  , le  malade  continuera  à boire 
la  tifane  , toutes  les  demi-heures  ; pen- 
dant l’ufage  des  bouillons  médicamen- 
teux , fi  le  malade  defire  boire  du  bouil- 
lon ordinaire  , on  lui  en  donnera  un  , 
quatre  heures  après  le  bouillon  médi- 
camenteux , & on  lui  en  donnera  un 
fécond  quatre  à cinq  heures  après  le 
premier  : que  ces  bouillons  foient  très- 
légers.  S’il  n’y  a aucun  indice  du  re- 
tour^de  l’appétit,  pendant  l’ufage  de 
ces  bouillons  médicamenteux  , le  ma- 
lade prendra  matin  & foir  , dans  la 
première  cuillerée  du  bouillon  médi- 
camenteux , deux  pilules  n®  lyo. 
Après  l’ufage  de  ces  bouillons  & pi- 
lules , fi  l’appétit  n’efl:  pas  rétabli  ; le 
malade  prendra  tous  les  jours , dans 
la  matinée  deux  pintes  d’eau  minérale  , 
telle  que  celle  de  Forges  ou  de  Palfy 
non  épurée  ; il  continuera  i’ufage  de  ces 
eaux  pendant  quinze  jours  ou  trois  fe- 
maines.  Pendant  l’ufage  des  eaux  , il 


Léjîons  de  la  Faim.  41 
prendra  deux  ou  trois  bouillons  légers , 
dans  24  heures,  & continuera  à boire 
de  la  tifane  dans  la  foirée. 

Si  après  l’ufage  des  eaux  , l’appétit 
n’eft  pas  rétabli , le  malade  recommen- 
cera l’ufage  des  bouillons  & dés  pilules 
ci-deffus , & fera  purgé , tous  les  quatre 
jours. 

Lorfque  dans  le  cours  de  ces  remè- 
des, l’appétit  fe  manifeftera;  il  ne  faudra 
rien  changer  au  remède,  le  premier  & 
le  fécond  jour  du  retour  de  l’appétit  ; 
mais  ces  premier  & fécond  jours,  on 
donnera  un  bouillon  léger , toutes  les 
quatre  heures  ; & le  troilième  jour , lî 
l’appétit  a toujours  été  en  augmentant, 
fi  le  malade  n’a  plus  la  bouche  pâteufe 
& défagréable , fi  la  langue  n’eft  plus 
chargée , fi  la  falive  n’eft  plus  épaifte  ; 
on  lui  donnera  une  petite  foupe  , en 
fus  des  bouillons  j le  fécond  jour  , deux 
petites  foupes  ; le  troifième  jour  , trois 
petites  foupes  ; le  quatrième  jour  , 
quatre  foupes  ; le  cinquième  jour , 
un  œuf  frais  avec  des  mouillettes  , en 
fus  des  petites  foupes  ; le  fixièmejour, 
une  aile  de  poulet  ; enfuite  il  fe  mettra 
peu  à peu  à la  manière  de  vivre  ordi- 
naire ; il  fera  environ  un  mois  pour 
y parvenir  , & il  aura  foin  par  la  fuite 
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de  s ’abflenir  des  abus  des  (ix  cliofes 
non-naturelles  , auxquelles  il  s’étoit  li- 
vré avant  fon  inappétence.  Dès  le  jour 
que  le  convalefcent  mangera  une  foupe; 
il  s’abftiendra  de  tout  remède  , & ne 
boira  de  la  tifane  qu’à  fa  foif. 

Si  l’appétit  ne  fe  rétablit  pas,  par  ces 
remèdes  , la  léfion  de  la  faim  ne  fera 
pas  une  maladie  fimple , elle  fera  pro- 
duite par  une  des  maladies  (i  83)  , ou 
par  la  paralyfie  ; il  faudra  avoir  re- 
cours à la  claffe  qui  prefcrit  le  trai- 
tement de  celle  de  ces  maladies  com- 
pofées  qu’on  aura  reconnu  avoir  lieu. 

3°.  Si  le  malade  fe  plaint  d’avoir 
la  bouche  remplie  d’eau  fade  , de  nau- 
fées  infipides  , & d’être  obligé  de  cra- 
cher à tout  moment  des  eaux  fades 
(184);  le  Médecin  juge  que  les  fucs 
de  l’eftomac  font  trop  abondans  & 
trop  peu  chargés  de  fel  ; il  reconnoît 
que  cette  mauvaife  qualité  des  fucs  eft 
produite  par  des  alimens  infipides,  par 
des  excès  de  fruits  trop  aqueux,  tels 
que  les  fraifes  , les  cerifes  , les  pêches, 
melons  & herbages  ; par  des  excès 
de  boiflbns  d’eau  , de  limonade , d’or- 
geat , & par  la  trifteffe  & la  vie  oifeufe, 
& par  l’habitation  dans  les  lieux  hu- 
mides & froids  qui  diminuent  la  tranf- 
piration. 
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Dans  cette  efpèce  de  diminution  ou 
d’abolition  de  la  faim  , il  faut  que  le 
malade  s’abftienne  de  tous  alimens  & 
même  de  bouillons  ; qu’il  boive , toutes 
les  demi-heures  un  verre  de  la  tifane 
diurétique  , n°  2.1  , & il  continuera 
cette  tifane  pendant  trois  jours  ; en- 
fuite  il  boira  aufli  pendant  trois  jours, 
toutes  les  demi-heures , de  la  tifane 
fudorifique  , n®  3 8 ; enfuite  on  conti- 
nuera celle  des  deux  tifanes  qui  aura 
évacué  le  plus  de  férofités  ; favoir , on 
continuera  la  tifane  diurétique  , fi  elle 
fait  beaucoup  uriner,  & on  continuera 
la  tifane  fudorifique  , fi  elle  fait  beau- 
coup fuer  ; & on  fupprimera  celle  des 
deux  tifanes  qui  n’aura  pas  produit  fon 
effet  ordinaire.  Les  jours  que  le  malade 
prendra  de  la  tifane  fudorifique  , i! 
gardera  le  lit,  ou  fera  vêtu  chaudement, 
& reliera  près  du  feu  ; il  boira  tou- 
jours fa  tifane  un  peu  chaude.  Le  mala- 
de fera  purgé , tous  les  trois  jours,  avec 
le  bol  n®  138  ; fi  ce  bol  ne  purge  pas 
abondamment,  on  y ajoutera  quinze 
grains  de  poudre  cornachine. 

Dans  le  cours  de  ce  traitement , 
dès  que  l’appétit  commencera  à fe  ma- 
nifefter  , on  commencera  à donner  un 
ou  deux  bouillons  par  jour;  enfuite  on 


44  Seconde  Clajfe. 

augmentera  le  nombre  des  bouillons.  Sc 
on  procédera,  pour  donner  des  alimens, 
de  la  manière  prefcrite  dans  l’article 
précédent.  Lorfque  l’appétit  fera  réta- 
bli , on  ordonnera  au  malade  d’éviter 
les  abus  des  fix  chofes  non-naturelles 
qui  avoient  donné  lieu  à fa  maladie. 

Si  l’appétit  ne  fe  rétablit  pas  par  ces 
remèdes  continués  pendantquinze  jours 
ou  trois  femaines  , la  diminution  ou 
abolition  de  la  faim  eft  un  fymptôme 
de  l’une  des  maladies  (186)  , il  faudra 
fuivre  le  traitement  prefcrit  dans  la  clafle 
à laquelle  cette  maladie  fe  rapporte. 

4”. Si  le  malade  fe  plaint  d’avoir  la  bou- 
che fcehe  & chaude , la  falive  âcre,  d’a- 
voir foif,  des  chaleurs  & gonflemens 
d’eftomac  , des  rôts , des  vents  & des 
borborygmes  , s’il  a la  langue  nette, 
mais  d’un  rouge  brun  (i  87);  le  Mé- 
decin voit  que  les  fucs  del’eftomacfont 
trop  âcres  , qu’ils  irritent  fi  forte- 
ment les  fibres  nerveufes  de  ce  vifcère, 
qu’ils  y occafionnent  des  mouvemens 
convulfifs  qui  diminuent  & dérruifent 
l’appétit.  Cette  efpèce  de  diminution 
ou  abolition  de  la  faim  , eft  caufée  par 
les  excès  d’alimens  très-aftaifonnés  & 
âcres  , par  les  excès  de  travaux  & 
de  veilles , parles  excès  de  Vénus,  ou 
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par  les  paffions  ardentes  d’amour,  d’am- 
bition , de  cupidité  & de  vengeance.  Il 
faut  que  le  malade  fe  tienne  en  repos  ; 
qu’il  s’abftienne  de  toute  occupation 
qui  demande  une  attention  foutenue  ; 
qu’il  prenne  allez  d’empire  fur  fes 
paffions , pour  qu’il  y penfe  le  moins 
qu’il  fera  pollible , qu’il  ait  une  com- 
pagnie qui  l’amufe  , par  des  jeux  , des 
propos  gais,  agréables  & variés  j qu’il 
fe  promene  à cheval  ou  en  voiture,  Ôc 
qu’il  commence  par  s’abftenir  de  tous 
alimens  folides  ; il  prendra  toutes  les 
quatre  heures  un  bouillon  de  poulet  ; 
il  boira  alternativement , toutes  les 
dengii-heures  , de  la  limonade  légère  , 
de  l’eau  de  grofeille  , ou  de  l’oxycrat, 
ou  de  l’eau  avec  un  peu  de  fyrop  de 
vinaigre.  S’il  a le  pouls  dur  & plein  , 
il  fera  faigné  du  bras  ; on  réitérera  la 
faignée  jufqu’à  ce  que  le  pouls  foit  fou- 
pie  ; il  prendra  les  bains  tiédes  ma- 
tin & foir.  Après  fept  ou  huit  jours 
d’ufage  de  ces  tifanes  aigrelettes  , le 
malade  fera  purgé  avec  deux  onces  de 
manne  dans  fix  onces  de  petit  lait  ; une 
heure  après  qu’il  aura  pris  la  manne  , 
il  commencera  à boire  alternativement 
du  petit  lait  17 , & de  l’eau  de 
veau  n°  , & il  boira  toutes  les 
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demi-heures  ; il  continuera  ainfi  l’ufage 
alternatif  du  petit  lait  & de  l’eau  de 
veau , pendant  une  quinzaine  de  jours  ; 
il  continuera  aulE  les  bains  pendant 
l’ufage  du  petit  lait.  Si  pendant  le 
cours  de  ces  remèdes , l’appétit  fe  ma- 
nifefte,  & qu’il  s accroilTe  pendant  deux 
ou  trois  jours  au  point  d’être  fort  vif  ; 
dès  le  troifième  jour , on  mettra  une 
cuillerée  de  crème  de  riz  dans  un  de 
fes  bouillons  ; le  jour  fuivant  , on 
mettra  de  la  crème  de  riz  dans  deux 
bouillons  ; le  troifième  jour  , de  la 
crème  de  riz  dans  trois  bouillons  ; le 
quatrième  jour , de  la  crème  de  riz 
dans  quatre  bouillons  : les  jours  fui- 
vans , on  augmentera  chaque  jour  la 
quantité  de  la  crème  de  riz;  enfuitele 
malade  fe  nourrira  pendant  une  dou- 
zaine de  jours  de  farineux  , tels  que 
riz , femouille , vermicelle  & gruau.  Si 
l’appétit  eft  alTez  vif  pour  caufer  de  la 
fouffrance , le  malade  pourra  manger 
à dîner  un  œuf  frais  avec  des  mouillet- 
tes , ou  un  petit  morceau  de  poiflbn 
cuit  à l’eau  ou  grillé  , avec  un  peu  de 
pain , Sc  il  boira  de  l’eau  à ce  repas. 

Dès  que  le  malade  aura  pris  des  crê- 
més  de  riz  pendant  quatre  ou  cinq  jours, 
il  ceflfera  le  petit  lait , & il  ne  boira 
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que  de  Teau  de  veau  & feulement , tou- 
tes les  heures.  Lorfque  le  malade  fera  en 
état  de  manger  un  œuf  frais  , il  ceffera 
l’eau  de  veau  & ne  boira  plus  que  lorf- 
qu’il  aura  foif,  & feulement  de  l’eau. 

Cette  efpèce  de  léfion  ayant  été 
produite  par  des  excès  qui  ont  conti- 
nué pendant  long  - temps  ; quoique 
l’appétit  fe  rétabliflè  très-bien , il  fau- 
dra que  le  convalefcent  faflè  ufage  du 
lait  d’ânelTe  pendant  un  mois  , matin 
& foir  ; qu’enfuite  il  prenne  du  lait 
de  vache , pendant  quatre  à cinq  mois , 
&qüe  pendant  l’ufage  de  ces  laits  , il  fe 
nourriffe  de  farineux  , d’œufs  frais  , de 
poiflbns  cuits  à l’eau, & de  volaille  bouil- 
lie où  rôtie. 

Sil’ufage,  pendant  quelque  temps, de 
ces  remèdes  appropriés  contre  l’âcreté 
des  fucs  de  l’eftomac  , ne  détruit  pas 
cette  efpèce  de  diminution  ou  aboli- 
tion de  la  faim  ; le  Médecin  doit  juger 
que  l’une  des  caufes  (i8p)  produit 
çette  léfion  de  la  faim  ; en  confé- 
quence  , il  doit  travailler  à difiinguer 
la  caufe  ; & enfuite  rapporter  la  malas 
die  qui  fera  alors  ou  compoféeou  com- 
pliquée , aux  clalTes  auxquelles  elle 
appartient. 

5%  Si  la  faim  eft  notablement  dirai* 
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nuée  ou  abolie  , fans  qu’il  y ait  aucun  ' 
des  lignes  rapportés  dans  les  quatre 
articles  précédens  ; il  n’eft  pas  facile 
de  connoître  promptement  les  caufes 
de  cette  cinquième  efpèce  de  léfion  de 
la  faim  ; mais  lorfqu’après  un  examen 
bien  complet , on  fe  lera  affliré  que 
cette  léfion  n’a  été  précédée  d’aucun 
abus  apparent  des  fix  chofes  non-na- 
turelles; qu’il  n’exifte  aucune  maladie 
apparente;  & qu’il  n’y  a jamais  eu  au- 
cune impreffion  de  virus  héréditaire 
ou  contraété  , qui  puifle  caufcr  cette 
léfion  de  la  faim  ; le  Médecin  aura 
lieu  de  juger  que  cette  léfion  ne  peut 
être  caufée  que  par  de  grands  chagrins 
ou  de  grandes  .paffions  que  le  malade 
cache  , ©u  par  une  diminution  de  fen- 
fibilité  des  fibres  nerveufes  , ou  par 
l’obftruétion  de  l’organe  fecrétoire  des 
fucs  de  l’eftomac.  Si  le  Médecin  décou- 
vre , par  l’aveu  du  malade , des  grands 
chagrins  , des  paffions  violentes  qu’il 
veut  cacher  ; il  ordonnera  la  diffipa- 
pation  , la  diverfion  , les  compagnies 
agréables  & amufantes , les  voyages, 
l’exercice  à cheval  & en  voiture , les 
bains  tièdes  , l’eau  de  poulet , l’eau 
de  veau,  le.s  bouillons  adouciffians,  les 
gelées  de  viandes , les  crèmes  de  riz  , 

de 
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de  gruau  ôc  autres  farineux  légers  ; il 
aura  foin  que  le  fommeil  ne  foitpas  em- 
pêché par  les  défordres  de  l’imagina- 
tion , & s’il  voit  que  le  malade  n’ait 
pas  alfez  d’empire  fur  fon  imagination» 
il  donnera  tous  les  foirs  le  julep  n®  121 A 
ou  n°  121  B,  ouïe  julep  122, ou 
l’émullion  n®  124  , & de  temps  en 
temps , on  augmentera  la  dofe  des  gout- 
tes anodines  , d’une  ou  deux  gouttes. 

Si  le  Médecin  ne  découvre  aucun 
chagrin,  ni  aucune  paflîon  violente, 
il  conclura  que  cette  léfîon  de  la  faim 
eft  eaufée , ou  par  un  commencement 
de  paralyfie  ou  par  l’obUruélion  de 
l’orgqne  fscrétoire.  Quoiqu’il  ne  puiflê 
pas  diftinguer  d’abord  quelle  eft  celle 
de  ces  deux  caufes  qui  a lieu  ; ,ce 
doute  n’a  aucun  inconvénient  , & il 
fera  bientôt  éclairci.  Les  premiers  re- 
mèdes indiqués  pour  ces  deux  caufes 
font  la  diète  & l’émétique  ; le  Médecin 
ordonnera  l’émétique  de  la  manière 
prefcrite  ci-defTus , article  2.  Si  l’émé- 
tique produit  fon  effet  ordinaire,  le 
Médecin  fera  affuré  que  les  fibres  ner- 
veufes  font  douées  de  fenfibilité  , & il 
tirera  la  conféquence , que  c’eft  l’organe 
fecrétoire  qui  eft  obftrué , & dès-lors 
il  rapportera  la  maladie  à la  clafî'e  des 
Tome  II,  C 
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léfions  des  fecrétions  , où  il  trouvera 
le  traitement  des  obftrudions.  Si  l’é- 
métique ne  produit  aucun  effet,  non 
plus  que  la  potion  purgative  qui  fera 
ordonnée  le  lendemain  , le  Médecin 
ne  doutera  pas  que  la  paralyfie  des  fi- 
bres nerveufes  de  l’eftomac  a lieu  ; il 
rapportera  la  maladie  à la  claffe  des 
léfions  de  l’adtion  mufculaire,  dans  la- 
quelle il  trouvera  le  traitement  de  la 
paralyfie. 

6°.  11  arrive  quelquefois  que  plu- 
fieurs  des  caufes  de  la  diminution  ou 
abolition  de  la  faim  font  réunies  ; par 
exemple  , on  obferve  quelquefois  que 
l’épaifïiflèment  des  fucs  eft  joint  avec 
le  défaut  de  quantité  des  fucs  ; quelque- 
fois le  défaut  de  quantité  des  fucs  eft 
joint  à râcreté  des  fucs  ; quelquefois 
répaiftifTement  eft  joint  à l’infipidité  des 
fucs  , & quelquefois  l’infipidité  des  fucs 
eft  jointe  au  défaut  des  fucs  : ces  diver- 
fes  caufes  peuvent  fe  combiner  & fe 
réunir  de  plufieurs  autres  manières. 
Lorfqu’on  reconnoît  que  ces  réunions 
de  caufes  ont  lieu , fi  elles  font  pro- 
duites par  les  divers  abus  des  fix  chofes 
non  naturelles  ; il  faut  que  le  Médecin, 
dans  fon  traitement , emploie  concur- 
remment les  remèdes  contre  les  caufes 
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différentes.  Par  exemple  , s’il  découvre 
qutl  y a en  même-temps  épaiflîfTe- 
ment  des  fucs  & âcreté  des  fucs , il  faut 
qu’il  emploie  dans  fon  traitement  les 
remèdes  prefcrits  article  2,  & les  re- 
mèdes prefcrits  article  Il  faut  ob- 
ferver , dans  le  traitement  des  caufes 
réunies , les  précautions  que  nous  avons 
prefcrites  dans  le  traitement  des  léfions 
réuniesC7d).Sices  réunions  ont  lieu  par 
des  maladies  compofées  ou  par  des  vi- 
rus , il  faut  recourir  aux  clafles  aux- 
quelles ces  maladies  appartiennent, 

La  diminution  notable  de  la  faim  a 
fouvent  lieu  dans  la  vieillefTe , par  les 
abus  des  fix  chofes  non-naturelles , rap- 
portés dans  les  quatre  premiers  articles 
du  paragraphe  Ip8  , relativement  à la 
différence  des  fantés  individuelles  (P3) 
& à la  différence  des  abus  que  commet- 
tent les  divers  vieillards. 

La  diminution  de  la  faim  dans  les  vieil- 
lards, ne  doit  pas  être  combattue  par  des 
remèdes  évacuans , ni  par  des  ftomachi- 
ques  chauds  ; on  ne  doit  remédieràleur 
diminution  d’appétit , qu’en  réformant 
les  abus  qui  y donnent  lieu  ; & lorf- 
que  l’appétit  diminue  dans  les  vieillards, 
(ans  qu’ils  ayent  commis  d’abus  , ils 
doivent  diminuer  les  alimens  folides  à 
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mefure  que  l’appétit  diminue,  & ils  doi- 
vent réparer  le  défaut  d’alimens  folides, 
par  des  alimens  liquides  & boiflbns  : 
voyex  le  régime  des  vieillards  (126). 

200  femmes  groflfes  font  fujettes  à 

la  diminution , & même  à l’abolition 
de  la  faim  J par  l’épaiflilTeinent  des  fucs, 
& par  l’infipidité  & la  furabondance 
des  fifô's.  Il  feroit  dangereux  dans  les 
groffelTes,  d’employer  les  remèdes  pref- 
crits  article  ip8,  art.  2®  & 3°.  Dès 
qu’il  y a foupçon  de  groflefle  ; le  Mé- 
decin doit  ordonner  le  régime  qui  con- 
vient à la  famé  individuelle  de  la  femme 
grofle,  & lui  prefcrire  l’ufage  des  fix 
chofes  non-naturelles  , de  manière  à 
foutenir  fes  fondions  foibles , & la  pré- 
ferver  des  indifpofitions  auxquelles  fa 
conftitution  penche.  Dès  que  les  dimi- 
nutions d’appétit  commencent , il  doit 
veiller  à ce  qu’on  obferve  fcrupuleu- 
fement  le  bon  ufage  des  lix  chofes 
non-naturelles  , & qu’on  diminue  les 
alimens.  Si  malgré  ce  bon  régime,  l’ap- 
pétit va  toujours  en  déclinant  , on 
confeillera  de  légers  ftomachiques  ôc 
des  minoratifs  très-doux.  Dans  des  cas 
où  cette  diminution  de  la  faim  n’efi: 
pas  très-notable,  & n’eft  jointe  à au- 
cune léfîon  notable  d’autre  fondion  ; 
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& enfin  , s’ii  n’y  a que  les  incommodi- 
tés de  groATeflê  , le  Médecin  doit  at- 
tendre les  reffburces  de  la  nature  qui  ' 
délivre  fouvent  de  cette  léfion , dans  le 
cours  de  la  grolTeflè  , ou  à l’époque  de 
l’accouchement. 

Les  diverfes  efpèces  de  diminution  20  Tj 
ou  abolition  ou  dépravation  de  la  faim , 
ne  font  pas  les  feules  léfîons  de  cette 
fonélion  qui,  étant  négligées , devien- 
nent caufes  de  léfions  de  beaucoup 
d’autres  fondions.  Les  augmentations 
exceffives  de  la  faim  qu’on  croit , vul- 
gairement , être  un  bien , produifent 
d’autant  plus  de  maladies,  qu’il  eft  bien 
plus  difficile  de  contenir  ceux  qui  ont 
une  faim  exceffive  , que  d’engager  â 
s’abftenir  , ceux  qui  n’ont  point  d’ap- 
pétit. Dans  ces  derniers  , le  défaut 
de  befoin  & la  répugnance  font  fou- 
vent  plus  que  le  confeil  ; au  lieu  que 
les  premiers  étant  dominés  par  un  be- 
foin impérieux  qui  leur  procure  des 
jouiflànces  déiicieufes  , ne  font  fenfî- 
blés  qu’au  bonheur  préfent , & ne  peu* 
vent  être  émus  ni  par  les  avertilTemens, 
ni  par  les  menaces  d’un  avenir  mal- 
heureux. Il  n’eft  pas  rare  de  voir  des 
gens  qui  fe  félicitent  d’avoir  plus  d’ap- 
pétit qu’à  l’ordinaire , de  bien  digérer. 
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de  prendre  de  l’embonpoint  Sc  de  la 
vigueur  ; mais  quoique  dans  les  com- 
mencemens  de  ces  faims  un  peu  plus 
grandes  qu’à  l’ordinaire  , on  digère 
bien  & qu’on  prenne  de  l’embonpoint 
& des  forces  , il  arrive  très-fouvent , 
fur-tout  dans  les  gens  qui  ont  atteint 
l’âge  de  40  ans , que  la  tranfpiration 
infenfible  C qui  diminue  beaucoup  à 
cet  âge  ) les  urines  , les  felles  & au- 
tres excrétions  ne  fuffifent  pas  pour 
expulfer  la  furabondance  des  fucs  , que 
produit  une  plus  grande  quantité  d’a- 
limens  ; de  cette  furabondance  des  fucs, 
même  bien  conditionnés  dans  leur  prin- 
cipe , il  s’enfuit  que  les  vaifleaux  érant 
trop  remplis  ,ils  fe  rompent;  de-!à  des 
hémorragies  j des  épanchemens  de  fang 
dans  les  cavités , des  épanchemens  de 
férofités  dans  la  poitrine  , dans  le  bas- 
ventre  , dans  la  tête  & dans  le  tiflu 
cellulaire  de  la  peau  ; ou  bien  fi  les 
ruptures  des  vaifleaux  n’ont  pas  lieu  , 
leur  extrême  plénitude  diminue  leur 
reflbrt  & leur  aéfion  fur  les  fluides  ; & 
ceux-ci  étant  moins  agités  par  les  vaifi 
féaux,  s’épaifljffent  ,fe  détériorent;  delà 
des  obftacles  à la  circulation  , des  obf- 
trudions , des  inflammations , des  fié  - 
vres,  &c.  Puifque  la  faim  étant  aug- 
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mentée  un  peu  plus  qu’à  l’ordinaire  peut 
produire  autant  de  maux  ; on  voit 
quelle  eft  l’erreur  de  ceux  qui , éprou- 
vant les  augmentations  de  la  faim  & 
> fes  agrémens , cherchent  à l’entretenir 
& même  à l’augmenter,  en  fe  procurant 
des  mets  plus  rares , plus  aflaifonnés  & 
plus  délicieux.  Il  arrive  quelquefois  que 
la  faim  étant  augmentée  exceflivement, 
elle  caufe  des  befoins  & des  defirs  conti- 
nuels & infatiables  ; alors  elle  produit 
plus  fubitement  les  défordres  des  au- 
tres fondions  ; telle  eft  la  faim  canine 
qui, étant  aflouvie  en  partie,  produit  des 
vomiflements  ; la  faim  de  loup,  qui  caufe 
diverfes  efpèces  de  diarrhées  ; & la  faim 
de  bœuf,  qui  eftfuivie  de  défaillance  de 
fyncope  & d’apoplexie. 

Les  efpèces  de  faim  exceflîves  ont 
quelquefois  lieu  après  les  longues  ma- 
ladies , telles  que  les  fièvres  putri- 
des & malignes  , qui  , ayant  duré  fort 
long  - temps  , ont  exigé  une  longue 
diète , un  long  ufage  d’émétique  , de 
purgatifs  & de  fondans.  Dans  ces  cir- 
conftances  , les  fucs  de  Teftomac  ont 
une  très-grande  adivité,  foit  par  ce 
qu’ils  font  encore  empreints  de  quel- 
ques molécules  des  remèdes  âcres  qui 
ont  été  employés  pendant  la  maladie, 
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foit  parce  que  les  gens  qui  ont  eCTuyé 
ces  grandes  maladies , avoient  dans  le 
fang  une  humeur  acrimonieufe  , telle 
que  la  dartreufe  , la  rhumatifmale  & la 
goutteufe , & que  ces  humeurs  acrimo- 
nieufes  fe  font  développées , ayant  été 
dépouillées  par  les  émétiques , les  pur-i 
gatifs , les  diurétiques  &c  les  fudorifi- 
ques  qui  étoient  néceflàires , des  fucs 
mucilagineux  qui  les  enveloppoient  & 
les  adouciflbient. 

Les  faims  exceflives  qui  fuccèdent 
aux  grandes  maladies,  font  d’autant  plus 
dangereufes,  qu’il  eft  très  difficile  de 
contenir  les  convalefcens , & que  pour 
peu  qu’ils  cedent  à leurs  defirs  & qu’ils 
prennent  plus  d’alimens  qu’on  ne  peut 
leur  en  permettre  dans  cet  état  d’ina- 
nition , où  les  fucs  digeftifs  font  en 
très  petite  quantité  & les  organes  de  la 
digeftion  très-affoiblis  ; il  ne  font  que 
des  mauvaifes  digeftions  , d’où  réful- 
tent  des  mauvais  fucs  qui  caufent  une 
récidive  de  fièvre  putride  ou  maligne  ; 
ou  bien  fi  ces  malades  fe  livrent  to- 
talement à leur  appétit,  ils  eflTuient  les 
vomilTemens  de  la  faim  canine  , ou  les 
efpèces  de  diarrhées  de  la  faim  de  loup, 
ou  les  défaillances  & fyncopes , & l’a- 
poplexie de  la  faim  de  bœuf.  Dans  h 
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faîm  canine  & la  faim  de  loup  , les  ma- 
lades ne  font  pas  nourris,  ils  dépérif- 
fent  lentement  ; dans  la  faim  de  bœuf, 
ils  meurent  prefque  fubitement.  On  ne 
fauroit  donc  avoir  trop  de  vigilance 
pour  déterminer  les  convalefcens  à fui- 
vre , avec  la  plus  grande  exaditude,  les 
gradations  prefcrites  article  2 du  pa- 
ragraphe 1^8  , pour  reprendre  les  âli- 
mens , & à modérer  leur  faim  , en  ne 
prenant , pendant  quelque  temps , que 
des  alimens  ondueux , tels  que  des 
j crèmes  de  riz  , d’orge , de  gruau  , des 
I gelées  de  viandes  y 6c  en  prenant  toutes 
[ les  quatre  heures,  une  petite  quantité 
de  l’un  de  ces  potages , & en  buvant 
beaucoup  d’eau  de  riz  ou  d’eau  de  veau. 

Les  augmentations  exceffives  de  la 
faim  font  fouvent  caufées  par  un  re- 
flux fur  l’eflomac , des  humeurs  acrf- 
monieufes  de  la  goutte , du  rhumatif- 
me , de  dartres , & de  la  gale.  Un  Mé- 
decin qui  examinera  attentivement  ce 
qui  a précédé  8c  ce  qui  accompagne 
l’augmentation  exceflive  de  la  faim  , 
aura  bientôt  découvert  ces  caufes , & 
il  eraploira  les  remèdes  prefcrits  dans 
la  claflTe  des  virus. 

■ Les  augmentations  exceffives  de  faim 
font  quelquefois  produites  par  des  vers. 
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& fur-tour  par  le  ver  folitaire  : on  re- 
connoît  cette  caufe  en  ce  que  le  ma- 
lade éprouve  des  coliques , & que , quoi- 
qu’il mange  beaucoup  , & qu’il  n’ait  ni 
vomilTemens  ni  diarrhées,  il  maigrit,  & 
qu’enfin  il  rend  des  vers  ou  des  par- 
ties du  ver  folitaire  ; on  remédie  à 
cette  faim  par  les  vermifuges  & les 
purgatifs. 

Les  augmentations  exceflîves  de  la 
faim  qui  n’ont  pas  été  précédées  par 
des  grandes  maladies  , & qui  ont  lieu 
dans  les  jeunes  gens  qui  ne  font  at- 
teints d’aucun  virus  ni  héréditaire  ni 
contraéfé,  font  toujours  caufées  par  la 
trop  grande  aéfiviré  des  fucs  de  l’ef- 
tomac  , & par  la  trop  grande  fenfibilité 
des  fibres  nerveufes  ; les  fucs  de  l’efto- 
mac  deviennent  trop  aâifs  & les  fibres 
nerveufes  deviennent  trop  fenfibles  par 
les  excès  de  café  , de  thé  , de  cho- 
colat à plufieurs  vanilles  , de  mets  très- 
affaifonnés  , de  liqueurs  fpiritueufes , 
par  les  excès  de  veilles , les  grands 
travaux  , les  excès  de  Vénus  & les  paf- 
fions  vives. 

Pour  remédier  à la  trop  grande  ac- 
tivité & à la  trop  grande  fenfibilité 
des  fibres  nerveufes  j il  faut  ordonner 
au  malade  de  boire , toutes  les  demi- 
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heures,  un  verre  d’eau  de  veau  ou  de 
poulet , ou  de  petit  lait , ou  d’orgeat 
léger;  de  ne  prendre  d’autre  nourriture 
que  du  nz , ou  du  gruau  ou  de  l’orge 
perlé  J cuit  dans  un  bouillon  de  veau 
très-peu  falé  ; ou  il  prendra  ces  fari- 
îieux  cuits  dans  de  l’eau  $C  affaifonnés 
de  très-peu  de  fucre  ; il  prendra  un  de 
ces  potages  , toutes  les  quatre  heures. 
Après  cinq  ou  fix  jours  de  ce  traite- 
ment, on  fera  prendre  au  malade  , tous 
les  matins  , environ  huit  onces  de  lait 
de  vache  nouvellement  trait.  Si  on  voit 
pendant  quatre  ou  cinq  jours  que  le 
malade  digère  bien  le  lait,  on  lui  en 
donnera  toutes  les  quatre  heures , en- 
viron huit  onces  ; dès-lors  on  fuppri- 
mera  les  potages  farineux  ; mais  on 
continuera  les  boilTons  ci-delTus.  Après 
que  le  malade  aura  pris  le  lait  de  va- 
che pour  toute  nourriture  , s’il  Ta  bien 
digéré  , on  augmentera  peu  à peu  la 
dofe  du  lait , pour  chaque  repas , juf- 
qu’à  environ  dix  ou  douze  onces;  fi  le 
malade  eft  fort  tourmenté  par  la  faim  , 
on  pourra  ajouter  au  lait  un  peu  de  pain, 
dès  les  premiers  jours  de  ce  traitement. 
Si  le  malade  ne  peut  pas  dormir , on 
lui  donnera  tous  les  foirs  , en  fe  met- 
tant au  lit,  l’émulfion  n°  124. 
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Dès  les  premiers  jours  de  ce  traite- 
ment , le  malade  prendra  matin  ôc  foir 
un  bain  tiède;  dès  que  le  Médecin  s’a- 
percevra que  le  malade  ne  fera  plus 
tourmenté  par  la  faim  , il  diminuera 
tous  les  jours  la  dofe  des  gouttes  ano- 
dines, ou  celle  du  lîrop  diacodedel’é- 
mulfion  ; enfuite  il  diminuera  peu  à peu 
les  boilTons  ; après  quoi  il  permettra , 
peu  à peu , d’autres  alimens,  mais  tou- 
jours des  alimens  mucilagineux  , tels 
que  les  farineux  cuits  dans  du  bouil- 
lon très-peu  falé  , du  poiffbn  léger  cuit 
à l’eau  ou  grillé  , des  œufs  frais  à la 
mouillette  ou  à l’eau , de  la  volaille 
bouillie  ou  rôtie  ; il  continuera  pen- 
dant long-temps  ce  régime;  dans  les 
commencemens,  il  boira  de  l’eau  à Tes 
repas , &:  peu  à peu  il  parviendra  à 
boire  un  quart  de  vin  avec  les  trois 
quarts  d’eau. 

A l’égard  des  vomiflemens  & di- 
verfes  efpèces  de  diarrhées  qui  ont  lieu 
dans  les  faims  exceffives  qui  ont  été 
fatisfaites , il  faut  bien  fe  garder  d’em- 
ployer les  vomitifs  & purgatifs  qu’on 
trouvera  preferits  dans  la  claflTe  des  lé- 
fions  de  la  digeftion  contre  les  vomif- 
femens  & diarrhées  qui  font  caufés  par 
des  mauvais  fucs  contenus  dans  les  pre- 
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tnières  voies  ; il  ne  faut  dans  ces  ac- 
cidens  caufés  par  la  faim  canine  & la 
faim  de  loup,  que  le  régime  & les  adou- 
cilTans  prefcrits  ci-deflus, 

Il  faut  fe  hâter  de  remédier  aux  dé- 
faillances, fyncopes,  & efpèces  d’apo- 
plexies qui-  arrivent  dans  la  faim  de 
bœuf, après  qu’on  a mangé  énormémentj 
pour  cela  on  donnera  au  plutôt  dans 
les  défaillances  & fyncopes  la  moitié 
de  la  potion  cordiale  n°  104  ; on  réité- 
rera la  moitié  de  cette  potion  toutes 
les  heures , tant  que  les  défaillances  & 
fyncopes  dureront  ou  fe  fuccéderont 
rapidement  ; à mefure  que  les  défail- 
lances feront  moins  fortes  & moins  fré- 
quentes, on  éloignera  la  potion  cordia- 
le, & on  en  diminuera  la  dofe. 

Dans  les  apoplexies  qui  fuccèdent 
aux  ingurgitations  dans  la  faim  de  bœuf, 
on  ajoutera  quatre  grains  de  tartre  fii- 
bié  à la  dofe  de  la  potion  cordiale  ci- 
deflus  ; fi  cette  première  dofe  ne  pro- 
duit pas  des  évacuations , on  donnera 
une  fécondé  dofe , une  heure  après  la 
première. 

Pendant  que  ces  accidens  fubfifîe- 
ront,  on  fera  boire  de  l’eau  tiède  abon- 
damment; on  donnera  toutes  les  quatre 
heures  le  lavement  n°  yô. 
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Dès  que  ces  accidens  feront  cefles , 
on  mcf^ra  le  malade  au  régime  adou- 
cilTant  ci  deffus.  On  feroit  beaucoup 
de  mal  au  malade,  fi,  dans  cette  efpèce 
d’apoplexie , on  employoit  la  faignée  , 
a.  fi  on  continuoit  les  émétiques  &:  les 
purgatifs  & apéritifs  & cordiaux,  com- 
me on  le  fait  dans  les  efpèces  d’a- 
poplexie qui  font  caufées  par  la  plé- 
nitude des  vaiffeaux  & répailIilTement 
des  liqueurs. 

Corollaires  de  pratique. 

I. 

Les  léfions  de  la  faim  font  très- fou- 
vent  jointes  à des  léfions  du  goût  & 
à des  léfions  d’autres  fondions.  Les  lé- 
fions de  fondions  principales  qui  font 
jointes  à celles  de  la  faim,  en  font  or- 
dinairement les  caufes.  Les  léfions  de 
fondions  principales  qui  caufent  le  plus 
communément  la  diminution  de  la  faim, 
font  les  léfions  de  la  digeftion  & les 
léfions  de  la  circulation  , telles  que  les 
efpèces  de  fièvre. 

I I. 

Lorfque  les  léfions  de  la  faim  font 
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jointes  \ d’autres  léfions  dont  elles  font 
les  effets , il  eft  dangereux  de  travail- 
ler à rétablir  l’appérit  par  des  ftoraa- 
chtques  qui  font  le  plus  fouvent  con- 
traires auîf  remèdes  qu’exigent  les  lé- 
fions  qui  Jlont  caufes  de  la  maladie.  Le 
Alédecin  ne  doit  avoir  égard  à la  faim 
que  lorfqu’il  a remédié  aux  lélîons  qui 
l’avoient  diminuée  ou  détruite,  La  diète 
& le  remède  que  le  Médecin  emploie 
contre  les  léfîons  qui  font  caufes  , fuf- 
fifent  prefque  toujours  pour  procurer 
un  appétit  très  vif,  avant  qu’il  foit  temps 
d’en  faire  ufage. 

I I L 

La  faim  eft  fouvent  la  feule  fonélios 
qui  foit  léfée  ; elle  eft  alors  une  ma- 
ladie fimple  ; mais  quoique  la  diminu- 
tion & l’abolition  de  la  faim  ne  foient 
jointes  à aucune  léfion  d’autres  fonc- 
tions ; quoiqu’elles  ne  foient  caufées 
que  par  des  abus  & mauvaifes  qualités 
des  fix  chofes  non-naturelles  ; quoi- 
qu’elles foient  rarement  difficiles  à gué- 
rir , & que  par  conféquent  elles  ne 
foient  pas  dangereufes  par  elles-mêmes; 
on  doit  fe  hâter  d’y  remédier,  l’obfer- 
vation  ayant  appris  que  lorfqu’on  les 
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néglige  ; elles  donnent  lieu  à beaucoup 

de  maladies  très-graves. 

I V. 

Dans  les  maladies  qui  ont  été  pré- 
cédées par  la  diminution  ou  rabolirion 
de  la  faim , & auxquelles  ces  léfions  ont 
donné  lieu  , fi  ce  font  des  fonctions 
principales  42  qui  font  léfées  ; on  doit 
travailler  d’abord  à rétablir  les  fonc- 
tions principales  dont  les  léfions  font 
plus  dangereufes  que  celles  de  la  faim  ; 
& lorfque  celles-ci  feront  rétablies  ; fi 
celle  de  la  faim  fubfifte  , on  adminif- 
trera  les  remèdes  qui  conviennent  à la 
caufe  de  la  léfion  de  la  faim  qu’on  aura 
reconnue. 

Théorème  d'Hygitne, 

Tant  que  l’appétit  efl:  ordinaire,  on 
ne  doit  jamais  chercher  à l’augmen- 
ter. Pour  le  conferver  dans  l’état  natu- 
rel , il  ne  faut  jamais  le  fatisfaire  com- 
plettement  ; & il  faut  éviter  les  abus 
des  fix  chofes  non-naturelles  que  nous 
avons  dit,  plus  haut,  être  caufes  de  fes 
diverfes  altérations  ; fi  l’appétit  dimi- 
nue ; on  ne  doit  travailler  à l’exciter 
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que  par  la  diète  ténue  (ipy);  fî  Tap-’' 
petit  ordinaire  augmente;  il  ne  faut 
pas  augmenter  les  alimens  ; mais  il  faut 
faire  un  ufage  abondant  de  boiflbns 
délayantes  & adoucilTantes. 


troisième  classe. 

Des  Léjîons  de  la  Soif. 

La  foif  ou  le  befoin  & défit  des  202 
boiflbns  eft  la  fenfation  qui  s’exécute 
dans  le  gofier  , lorfque  les  papilles 
nerveufes  de  cet  organe  ne  font  pas 
fuffifamment  humedées  par  la  falive, 
ou  lorfqu  elles  font  irritées  par  une  fa- 
live âcre  ou  falée. 

Le  manque  de  falive  eft  donc  tou- 
jours  caufe  de  la  foif  ; mais  cette  caufé 
n’eft  pas  toujours  grave.  Dans  tous  les 
cas  où  la  tranfpiration  eft  fort  augmen- 
tée par  les  grandes  chaleurs,  les  grands 
travaux , la  courfe , la  danfe , & autres 
exercices;  la  falive  manque,  parce 
qu’alors  une  très-grande  quantité  de  li- 
quides eft  évacuée  par  les  pores  de  la 
peau.  Dàns  tous  ces  cas  la  falive  eft 
bientôt  rétablie  par  le  repos  , par  les 
boiflbns  ordinaires , & par  les  fruits 
aqueux  & aigrelets. 
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504  Le  manque  de  falive  eft  un  mal 
confidérable , lorfqu’il  arrive  dans  d’au- 
tres circonftances  que  celles  que  nous 
venons  de  décrire  (20^).  Alors  il  eft 
toujours  un  figne  & un  effet  de  mala- 
die : il  eft  toujours  caufé  par  les  lélîons 
de  quelqu’autre  fonétion.  Les  kfions  qui 
donnent  plus  fouvent  lieu  au  manque 
de  falive , font  celles  de  la  digeftion  , 
celles  des  fecrétions , celles  de  la  cir- 
culation, & fur-tout  les  diverfes  efpèces 
de  fièvres  ; les  léfions  des  excrétions, 
telles  que  les  diverfes  efpèces  de  diar- 
rhées ; le  flux  immodéré  d’urine  ; les 
fueurs  continuelles  ; les  pertes  de  fang  ; 
les  épanchemens  de  férofités  dans  les 
cavités  & dans  le  tiffu  cellulaire.  Dans 
tous  ces  cas  on  ne  peut  rétablir  la  fa- 
llve , & par  conféquent  difliper  les  fouf- 
francesde  la  foif , qu’en  remédiant  aux 
léfions  qui  la  caufent. 

207  mauvaife  qualité  de  la  falive  qui 

eft  caufe  de  la  foif,  demande  d’autant 
plus  d’attention  , que  fon  âcreté  & fon 
fel  piquant  annoncent  qu’il  exifte  dans 
le  fang  de  pareils  vices  qui  ne  manque- 
roient  pas  de  produire  des  maladies 
chroniques,  fi  on  ne  fe  hâtoit  d’y  remé- 
dier. Les  moyens  d’adoucir  la  falive 
font  les  mêmes  que  ceux  qui  ont  été 
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prefcrits  pour  adoucir  les  fucs  de  l’ef- 
tomac  , paragraphe  ip8,  article  4^. 

La  foif  efl,  comme  la  faim,  fujette  à 
être  augmentée,  diminuée  , détruite  & 
dépravée. 

Lorfque  la  grande  faim  & la  grande  206 
foif  font  réunies  & prefque  continuelles, 

& qu’elles  ne  font  pas  accompagnées 
par  d’autres  léfions,  elles  font  pro- 
duites par  les  mêmes  caufes  que  nous 
avons  dit  être  celles  de  la  faim  excef- 
five  ; par  conféquent  elles  exigent  les 
mêmes  remèdes  (201). 

La  foif  confiante  & habituelle  n’eft  207 
jamais  une  maladie  fimple  5 elle  n’exifte 
jamais  fans  qu’il  y ait  quelqu’autre  fonc- 
tion léfée  ; elle  efl:  ordinairement  jointe 
au  moins  ou  à quelque  léfion  de  la  faim  , 
ou  à quelque  léfion  du  goût.  Lorfque 
la  foif  confiante  & habituelle  efl  jointe 
à la  diminution  du  goût  & à la  diminu- 
tion de  la  faim , fans  qu’il  y ait  d’autres 
léfions,  ainfi qu’on l’obferve  , fouvent, 
dans  les  ivrognes,  elle  exige  les  mêmes 
remèdes  que  la  diminution  de  la  faim , 
paragraphe  198,  art.  4°. 

Lorfque  la  foif  confiante  efl  jointe  à 208 
plufieurs  autres  léfions, comme  on  l’ob- 
ferve  dans  les  diverfes  efpèces  de  fiè- 
vres, dans  les  inflammations , dans  les 
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grandes  douleurs  ; elle  eft  ordinaire- 
ment caufée  par  ces  maladies , & elle 
eft  très-fouvent  utile  en  ce  qu’elle 
oblige  les  malades  à boire  très-abon- 
damment ) ce  qui  eft  un  des  meilleurs 
remèdes  contre  ces  maladies.  La  foil 
conftante  eft  très-fouvent  nuifible  dans 
diverfes  efpèces  d’hydropifte , dans  lef 
quelles  les  urines  & la  tranfpiration  n’é- 
quivalent pas  à beaucoup  près  à 1» 
quantité  des  boiflbns  , à laquelle  h 
grande  foif  oblige  les  malades. 

Ï20p  Lorfque  la  diminution  de  la  foif  & 
celle  de  la  faim  exiftent  en  même- 
temps,  fans  être  jointes  à d’autres  lé- 
fions  , elles  font  produites  l’une  & 
l’autre  ou  par  les  caufes  de  la  diminy- 
tion  de  la  faim  (iSy  & iSé)  , ou  par 
les  caufes  de  la  diminution  de  la  faim 
(ipo).  Le  Médecin  diftinguera  les  eau* 
fespar  les  lignes  énoncés  (i  84  & ipo), 
& il  emploira  en  conféquence  les  re- 
mèdes preferits  (15)8)  contre  l’une  & 
l’autre  de  ces  efpèces  de  caufes. 

Lorfque  le  manque  de  foif  eft  ha- 
bituel, on  ne  doit  avoir  aucune  in- 
quiétude , attendu  que  l’on  voit  beau- 
coup de  perfonnes  , & fur  - tout  des 
femmes  , qui  ne  boivent  prefque  point, 
& qui  fe  portent  très-bien;  leur  vie 
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fédentaire  & tranquille  fait  qu’elles 
perdent  peu  par  la  tranfpiration  , 6c 
que  les  liquides  qui  fe  trouvent  avec 
Jes  alimens  , fuffifent  pour  entretenir  la 
fluidité  du  fang  Ôc  la  fecrétion  de  la 
falive , ainfî  que  toutes  les  autres  fe- 
crétions. 

Le  manque  de  foif  a lieu  dans  beau- 
coup de  maladies  dans  lefquelles  il  eft 
néceflfaire  que  le  malade , boive  abon- 
damment ; dans  ces  circonftances  il 
faut  perfuader  au  malade , qu’il  doit  fe 
faire  violence  pour  boire  aulîî  fouvent 
qu’on  le  lui  ordonne. 

La  foif  eft  dépravée  lorfqu’on  deftre  210 
des  boiflbns  défagréablès , inufitées  & 
abfurdes.  Les  dépravations  de  la  foif 
font  produites  par  les  mêmes  caufes 
que  les  dépravations  du  goût  (170)  & 
les  dépravations  de  la  faim  (19 1),  & 
an  y remédie  par  les  mêmes  moyens. 

La  foif  jointe  à l’horreur  des  liquides  211I 
eft  l’effet  de  l’hydrophobie  ou  rage , 
dont  nous  traiterons  dans  la  clafTe  des 
virus. 

Théorème  f Hygiène. 

On  ne  doit  jamais  cracher  la  falive 
quand  elle  n’eft  ni  fade  ni  de  mauvais 
goût  ; on  ne  doit  pas  appréhender  ces 


70  Quatrième  ClaJJe. 

foifs  paflagères  qui  s’étanchent  alfément, 
& qui  font  caufées  par  des  exercices 
modérés,  parce  que  ces  exercices  font 
très-utiles  à la  fanté , & que  la  foif 
qu’ils  caufent , eft  très-facile  à éteindre. 
Il  faut  éviter  les  caufes  qui  produifent 
la  foif  habituelle  & confiante  ; ces 
caufes  font  les  mêmes  que  celles  qui 
produifent  la  quatrième  elpèce  de  léfion 
de  la  faim  (188). 


QUATRIÈME  CLASSE. 

Des  Léjïons  de  la  maflication  fs’  de  la 
déglutition. 

0.12  La  maflication  efl  la  fonétion  par 
laquelle  les  alimens  font  broyés  entre 
les  dents  ; par  l’aélion  des  mufcles  qui 
abaiffent  la  mâchoire  inférieure , & par 
l’aftion  de  ceux  qui  la  relèvent  contre 
la  mâchoire  fupérieure , & l’aétion 

de  ceux  qui  appliquent  exaâement 
l’intérieur  des  joues  contre  les  gencives 
& les  dents  , de  par  l’adion  de  la , 
langue  qui  fe  meut  en  tout  fens , qui  i 
place  les  alimens  entre  les  dents  & les  1 
y contient  jufqu’à  ce  qu’ils  y foient 
iuflifamment  broyés.  Le  concours  de: 
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ra<5iion  de  tous  ces  organes  étant  né- 
ceflaire  pour  la  maftication,  on  voit 
que  cette  fondion  peut  être  léfée  par 
le  vice  de  l’un  ou  de  plufieurs  de  ces 
organes  ; d’où  il  réfulte  qu’il  y a autant 
d’efpèces  de  léfions  de  cette  fondion 
qu’il  y a d’organes  divers , & autant 
qu’il  y a de  caufes  diverfes  qui  afFec- 
tent  l’un  ou  plufieurs  de  ces  organes. 

1°,  Si  les  dents  font  cariées,  fi  elles 
font  douloureufes  , fi  elles  manquent  ; 
les  alimens  ne  peuvent  être  fuflifam- 
ment  broyés. 

2°.  Si  les  mufcles  de  la  mâchoire 
ne  peuvent  pas  agir  pour  la  baiffer  & la 
relever  alternativement , les  alimens  ne 
faut  >ient  être  comprimés  entre  les  dents. 

3'^.  Si  les  mufcles  des  joues  ne  peu- 
vent appliquer  leur  partie  interne  exac- 
tement contre  les  gencives  & les  dents, 
les  alimens  tombent  entre  les  parties 
internes  des  joues  & des  gencives. 

q,*.  Si  la  langue  ne  peut  porter  les 
alimens  entre  les  dents  molaires  & ks 
y contenir , ils  ne  peuvent  être  broyés. 

y®.  Si  les  gencives  font  enflammées  , 
douloureufes , ulcérées , elles  ne  peu- 
vent fupporter  l’adion  des  mufcles  & 
de  la  langue  qui  les  compriment  pour 
foutenir  les  alimens  entre  les  dents. 
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6°.  Si  la  mâchoire  inférieure  n’eft 
pas  très' mobile  dans  fon  articulation, 
elle  ne  peut  obéir  à l’aéèion  des  muf- 
cles , & ce  défaut  de  mobilité  eft  or- 
dinairement caufé  par  des  exoftofes  ou 
anchylofes,  ou  par  la  goutte,  ou  le 
rhumatifme,  ou  par  des  tumeurs  inflam- 
matoires ou  lymphatiques, 
a 13  Les  caufes  qui  peuvent  empêcher 
l’adion  des  mufcles  de  la  mâchoire  & 
celle  de  la  langue  , font  des  inflamma- 
tions , des  tumeurs , des  ulcères , des 
blefliires , des  douleurs , des  convul- 
fions , des  mouvemens  convulfifs  & la 
paralyfie. 

'21^  La  plupart  d«3  défauts  d’aftion  de 
la  part  des  organes  de  la  mafticotion , 
font  faciles  à connoître  par  la  feule 
infpedion. 

La  maftication  étant  une  préparation 
néceflaire  pour  la  digeftion  , on  doit 
s’occuper  à remédier  aux  diverfes 
caufes  (212  ôc  21^)  , qui  l’empêchent 
ou  la  rendent  difficile  & douloureufe. 
Pour  y parvenir , il  faut  d’abord  s’at- 
tacher à connoître  les  diverfes  léfions 
& les  diverfes  caufes  qui  empêchent 
ou  rendent  difficile  l’aâion  de  tel  ou 
tel  organe  de  cette  fondion. 

1®.  Si  les  diverfes  parties  de  la  bouche 

ou 
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ou  celles  du  vifage  font  gonflées , 
rouges  avec  chaleur  & douleur  , & 
que  le  gonflement  ne  foit  pas  circonf- 
crit  ; ces  parties  font  atteintes  de  l’ef- 
pèce  d’inflammation  nommée  éryfipèle. 
Si  dans  ces  parties  il  y a tumeur  dou- 
loureufe  , rouge , circonfcrite  , dans 
laquelle  le  malade  fent  des  élancemens 
fort  vifs,  c’efl:  un  flegmon  qui  fe  ter-- 
mine  ordinairement  par  un  abcès  qui 
fe  manifefte  par  la  molleffe  dans  le 
centre  de  la  tumeur  , & par  une  fluc- 
tuation qu’on  y relTenr. 

2°.  Si  ces  parties  enflammées  , après 
avoir  caufé  des  douleurs  rrès-violentes, 
deviennent  dans  peu  de  temps  pref- 
qu’infenfibles  ; s’il  y furvient  des  phlyc- 
tènes , des  ampoules  , des  taches  bru- 
nes , livides  , noirâtres  , c’efl;  le  com- 
mencement de  la  gangrène. 

Si  les  diverfes  parties  du  vifage 
& de  la  bouche  font  douloureufes  , fans 
i qu’il  paroilTe  aucune  altération  de  ces 
I organes , c’efl:  une  humeur  rhumatif- 
male  qui  aflède  ces  parties. 

4®.  Si  on  voit  dans  la  bouche  ou 
autour  des  mâchoires  des  tumeurs  qui 
ne  caufent  point  de  douleur  , qui  font 
pâles  ,&  quiconfervent  fimprefiion  du 
doigt,  ce  font  des  tumeurs  œdémateu- 
Tome  IL  D 
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fes.  Si  ces  tumeurs  font  fermes  & ré- 
nitentes,  fans  douleur  & fans  changer  la 
couleur  de  la  peau  , elles  font  lympha- 
tiques. Si  ces  tumeurs  font  très-dures, 
fans  douleur  & fans  changer  la  cou- 
leur de  la  peau  , elles  font  skirrheufes. 
Si  ces  tumeurs  font  très-dures,  & dou- 
loureufes , elles  font  carcinomateufes. 

J®.  Si  les  diverfes  parties  de  la  bou* 
che  & du  vifage  font  ulcérées , il  faut 
diftinguer  la  nature  des  ulcères  ; li  dans 
l’intérieur  de  la  bouche  on  découvre 
de  petits  ulcères  peu  profonds , dont 
les  bords  font  très-minces,  blanchâtres , 
& ne  paroilTent  que  des  portions  d’é- 
piderme détaché,  ce  font  des  aphtes; 
mais  fi  les  ulcères  font  des  progrès 
rapides  en  profondeur  , longueur  & 
largeur,  ils  font  caufés  par  quelqu’un 
des  virus  caraâérifés  par  les  fignes 
fuivans. 

Si  les  ulcères  font  des  progrès  ra 
pides  dans  toutes  leurs  dimenfions;  fil 
leurs  bords  font  épais  , blanchâtres 
s’ils  fe  font  déclarés  peu  de  temp 
après  la  cohabitation  ; s’ils  font  ac-j 
compagnés  de  la  gonorrhée  ou  de  bu-| 
bons  , il  n’y  a pas  lieu  de  douter  qiu| 
ces  ulcères  font  vénériens.  Si  les  ufii 
cères  ont  leur  fiége  dans  les  glandeJ 
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engorgées  & tuméfiées  depuis  long- 
temps, ils  font  fcrophuleux.  Si  les  ul- 
cères ont  leurs  bords  noirs  j fi  les  gen- 
cives font  tuméfiées , livides , noirâtres 
& faignantes  ; s’il  y a des  taches  livides 
par  le  corps  , les  ulcères  font  fcorbuti- 
ques.  Si  les  ulcères  font  accompagnés 
d’élancemens  très-douloureux  , & s’ils 
ont  leur  fiége  dans  des  parties  skir- 
rheufes , ils  font  cancéreux. 

6°,  Si  la  bouche  refte  béante , les 
mufcles  qui  relèvent  la  mâchoire  font 
paralyfés  ; ou  la  mâchoire  ef):  luxée. 
Si  les  joues  relient  pendantes  lortque 
le  malade  veut  mâcher,  les  mufcles  qui 
appliquent  l’intérieur  des  joues  & des 
lèvres  contre  les  gencives  & les  dents , 
font  paralyfés. 

7°.  Si  la  bouche  relie  fermée  , & 
qu’on  ne  puilTe  l’ouvrir  ; les  mufcles 
qui  relèvent  la  mâchoire  font  en  con- 
vulfion. 

8°.  Si  la  mâchoire  inférieure  ell  agi- 
tée continuellement  & involontaire- 
ment ; les  mufcles  qui  relèvent  la  mâ- 
choire , & ceux  qui  la  bailTent , font 
tourmentés  fucceffivement  par  des  niou- 
vemens  convullîfs. 

p”.  Si  la  langue  ellparalyfée,  elle  ne 
peut  faire  fes  mouvemens  en  tout  fens. 

D2 
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Si  elle  eft  en  convulfion , elle  refte  dure, 
roide  & immobile.  Si  elle  eft  agitée 
involontairement,  fes  mouvemens  font 
convulfifs , & elle  eft  incapable  de  fes 
fonâions. 

J*  Toutes  ces  diverfes  léfions  qui  cau- 
fent  celles  de  la  maftication  , font  dé- 
crites dans  d’autres  claflTes  ; & les  re- 
mèdes qui  font  propres  à chacune  de 
ces  léfions , font  prefciits  dans  chacune 
des  clalTes  à laquelle  appartient  cha- 
que léfion. 

Ainfi,  pour  remédier  aux  inflamma- 
tions qui  affeétent  les  organes  de  la 
maftication , il  faut  avoir  recours  à la 
vingt-uniérae  clalTe  , à celle  des  léfions 
du  fens  univerfel  , & à celle  des 
léfions  de  la  digeftion.  Dans  ces 
clalTes  on  trouvera  la  defcription  des 
fymptômes  & des  caufes  des  diverfes 
efpèces  d’inflammations.  Dans  la  clafle 
des  léfions  de  la  digeftion  , on  trou- 
vera feftion  VI  , le  traitement  qui 
convient  aux  inflammations  caufées 
par  des  fucs  épais  & grofliers.  Dans 
cette  même  clafle  , on  trouvera  fec- 
tion  Vn  , le  traitement  qui  convient 
à des  inflammations  caufées  par  des 
fucs  âcres. 

Les  caufes  & les  fymptômes  des  tu*. 
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meurs  lymphatiques  & des  obftrudions, 
font  décrits  duns  la  claffe  des  léfions 
de  l’habitude  du  corps  produites  par 
des  abus  desfixchofes  non  naturelles, 
& ils  font  auiïi  décrits  daus  la  cin- 
quième clalTe, 

Les  caufes  & les  fymptômes  de  para- 
lyfies , de  convulfîons  & de  mouve- 
mens  convulfifs , font  décrits  dans  la 
claffe  des  léfions  de  l’adion  mufculaire  ; 
&dans  la  cinquième  claffe  dans  laquelle 
on  trouvera  , fedion  VI , le  traitement 
qui  convient  à ces  maladies  , lorfqu’elles 
font  caufées  par  des  fucs  épais  & grof- 
fiers  ; on  trouvera  aufîî  cinquièm.e 
claffe , fedion  VU»  le  traitement  qui 
convient  à ces  maladies  , lorfqu’elles 
feront  caufées  par  des  fucs  âcres. 

Si  les  léfions  de  la  raaftication  font 
caufées  par  des  ulcères  virulens,  par  des 
douleurs  produites  par  des  métaftafes  de 
virus,  foit goutteux  , foit  dartreux  , foit 
rhumatifmal  ; on  en  trouvera  le  trai- 
tement dans  la  claffe  des  virus  ; on  trou- 
vera auffi  les  principes  du  traitement 
des  maladies  compliquées  dans  la  cin- 
quième claffe,  fedion  VI,  & fedion  VII. 
Si  les  diverfes  léfions  des  organes  de 
la  maflication  font  produites  par  des 
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bleffures  ou  autres  caufes  externes , il 
faut  avoir  recours  à la  clafle  des  lé- 
fions  de  l’habitude  du  corps  produites 
par  des  caufes  externes.  A Tégard  des 
dents , lorfqu’elles  font  cariées , il  faut 
les  faire  arracher  pour  prévenir  la 
carie  des  dents  voifines.  Pour  conferver 
celles  qui  relient , il  faut  les  nettoyer 
tous  les  jours.  Lorfqu’elles  manquent 
totalement,  il  faut  les  remplacer  par 
des  râteliers  poftiches , fi  l’on  ne  peut 
broyer  fuffifamment  les  alimens  avec 
les  gencives.  Nous  parlerons  des  re- 
mèdes appropriés  aux  accidens  de  la 
bouche  , à la  fin  de  cette  clalTe. 

5 La  Déglutition  ou  aélion  d’avaler , 
ell  la  fonélion  par  laquelle  les  alimens 
folides  & les  boilTons  font  portés  dans 
le  pharynx  qui  eft  le  commencement 
de  l’œfophage  , ou  canal  qui  conduit 
à l’eftomac. 

Cette  fonâion  s’opère  , 1°  par  l’ac- 
tion de  la  langue  qui  fe  creufe  dans 
fon  milieu , jufqu’à  fa  bafe , & qui  fe 
retire  en  arrière,  & poulTe  les  alimens 
dans  le  gofier  ; 2°  par  l’aélion  des  muf- 
cles  qui,  relevant  le  voile  du  palais, 
èc  le  portant  contre  l’ouverture  des 
arrière-narines,  ouvrent  le  paflage  aux 
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aîimens  ; 3°  par  l’adion  des  mufcles 
qui  refferrent  la  glotte,  & de  ceux  qui 
abaiflent  l’épiglotte  , pour  que  les  ali- 
mens  ne  tombent  pas  dans  la  trachée- 
artère  ; par  l’aétion  des  mufcles  qui , 
ouvrant  & dilatant  le  pharynx  , per- 
mettent l’intromiflion  des  alimens  dans 
l’oefophage  ; par  l’adion  des  muf- 
cles qui  relèvent  la  mâchoire  inférieure  , 
& de  ceux  qui  appliquent  l’intérieur  des 
joues  contre  les  gencives  ; 6“  par  la 
falive  qui,  huraeélant  tous  ces  organes, 
les  rend  plus  flexibles  ; & mouillant 
les  alimens , les  rend  plus  mobiles. 

Le  concours  de  toutes  ces  aélions 
étant  néceflàire  pour  la  déglutition,  il 
s’enfuit  que  cette  fondion  fera  léfée  , 
lorfqu’une  ou  plufieurs  de  ces  adions 
ne  pourront  avoir  lieu. 

1°.  Si  la  langue  eft  enflammée , fi 
elle  eft  ulcérée , s’il  s’y  eft  formé  des  tu- 
meurs œdémateufes,  lymphatiques  & 
skirrheufes  ; fi  elle  eft  paralylée  ou  en 
convulfîon,  ou  agitée  par  des  mouve- 
mens  convulfifs,  elle  ne  peut  porter  8c 
poufler  les  alimens  dans  le  gofier. 

2°.  Si  le  voile  du  palais , les  glandes 
amygdales  qui  font  placées  à droite  8c 
à gauche  entre  fes  colonnes  8c  la  luette, 
^font  atteints  des  maux  que  nous  venons 
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de  nommer  à l’égard  de  la  langue , la 
communication  entre  la  bouche  & le 
gofier  fera  interceptée  ou  confidéra- 
blement  diminuée  ; par  conféquent  les 
alimens  ne  pourront  parvenir,  ou  ne 
parviendront  au  pharynx  qu’en  petite 
, quantité,  & avec  douleur. 

3°-  SU’aélion  des  mufcles  qui  fer- 
ment la  glotte,  eft  empêchée  par  la  toux 
ou  la  difficulté  de  refpirer  , la  glotte 
reliant  ouverte  , les  alimens  & les  boif- 
fons  tombent  dans  la  trachée  - artère, 
où  ils  caufent  une  irritation  fuivie  d’une  i 
toux  violente , qui  ne  celTera  que  loi  f-  ! 
que  ces  portions  d’alimens  ou  de  boif- 
fons  , tombées  dans  la  trachée-artère  , 
auront  été  expulfées  par  les  narines  ou 
par  la  bouche. 

4°.  Si  les  mufcles  qui  ouvrent  le 
pharynx  font  atteints  des  accidens  dé- 
fignés  à l’égard  de  la  langue  ; fi  le  pha- 
rynx eft  rétréci  par  des  tumeurs  ou  des 
ulcères , les  alimens  ne  pourront  être 
introduits  dans  l’œfophage , qu’avec 
peine  & douleur,  ou  bien  ils  ne  pour- 
ront pas  y être  admis. 

y®.  Si  l’aélion  des  mufcles  qui  relè- 
vent la  mâchoire  inférieure  , & la  tien- 
nent appliquée  contre  la  fupérieure  , 
eft  gênée  ou  empêchée  par  les  acci- 
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dens  ci-delfus , on  ne  pourra  avaler  les 
folides  qu’avec  grande  peine. 

6°.  Si  la  falive  manque,  les  organes 
delà  déglutition  feront  fecs  & roides; 
les  alimens  folides  n’étant  point  humec- 
tés , ne  pourront  pas  gliffer , par  confé- 
quent  on  n’avalera  qu’avec  difficulté  Sc 
douleur  ; ou  on  ne  pourra  pas  avaler. 

Il  eft  des  cas  où  la  langue , le  voile 
du  palais , le  pharynx  & le  larynx  font 
tous  affeâés  par  l’inflammation  , ou 
quelqu’autre  des  caufes  ci  deflus.  Dans 
ces  cas , la  déglutition  eft  très-difficile 
& fouvent  impoffible.  H y a aufli  des 
cas  où  il  n’y  a qu’un  feul  organe  af- 
fetfté , & où  la  déglutition  eft  très-dif- 
ficile; par  exemple,  lorfque  la  langue 
feule  eft  affeâée  fortement  par  une  des 
caufes  ci-deflTus,  elle  ne  peut  pas  pouffer 
les  alimens  folides  dans  le  pharynx; 
alors  les  malades  ne  peuvent  pas  avaler 
les  folides,  mais  ils  avalent  les  liquides 
en  penchant  la  tête  en  arrière.  Quel- 
quefois le  malade  avale  les  folides , 
mais  il  ne  peut  pas  avaler  les  liquides  ; 
dans  ce  cas  , c’eft  le  pharynx  qui  eft 
affedé  ; il  ne  peut  s’ouvrir  & fe  dilater 
que  par  un  grand  effort , & la  langue 
faifant  bien  fes  fondions,  & pouffant 
les  alimens  folide?  dans  le  pharynx  & 
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les  comprimant  fortement,  ellefurmontc 
la  réfiftance  du  pharynx , & fait  entrer 
les  folides  dans  l’œfophage  : mais  lorf- 
que  le  pharynx  ne  s’ouvre  & ne  s’élargit 
qu’avec  peine , quoique  la  langue  fafle 
bien  fon  impulfion  & fa  preffion  , le 
malade  ne  peut  avaler  les  liquides,  parce 
que  les  liquides  fe  trouvant  comprimés 
par  la  langue  qui  pouffe  oc  par  le  pha- 
rynx qui  réfifte , ils  s’échappent  par 
les  narines. 

Quelquefois  feulement  le  voile  du 
palais  àc  les  amygdales  font  fortement 
affedés  par  l’une  des  caufes  ci-deffus , 
au  point  qu’ils  rérréciffent  beaucoup , 
ou  bouchent  entièrement  le  paffage  de 
la  bouche  au  gofier. 

Quelquefois  il  n’y  a que  la  glotte  qui 
ne  fait  pas  fa  fondion  ordinaire  ; fi  elle 
eft  conftamment  ouverte  , les  alim.ens 
tombent  dans  la  trachée-artère  , & font 
expulfés  par  les  narines  &:  par  la  bou- 
che ; quelquefois  la  glotte  eft  conftam- 
ment trop  reflerrée  ; alors  le  malade  a 
très-grande  peine  à refpirer , & dans  ce 
cas,  il  n’ofe  entreprendre  d'avaler, Quel- 
quefois la  difficulté  de  la  déglutition  eft 
produite  par  le  feul  défaut  de  la  falive. 
Par  la  feule  infpedion,  le  Médecin  re- 
connoît;  d’après  les  defcriptions  (212), 
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fi  ce  font  des  tumeurs  inflammatoires 
ou  lymphatiques , ou  des  ulcères  qui 
nuifent  à la  déglutition;  ou  fi  c’eft  uni- 
quement le  défaut  de  falive  qui  la  rend 
très-difficile. 

7°.  Si  le  malade  reflent  continuelle- 
ment de  la  douleur  dans  le  fond  de  la 
gorge  , fi  cette  douleur  augmente 
lorfqu’il  veut  avaler , & fi  le  Médecin 
ne  découvre  aucun  vice  fenfible  dans 
les  organes  du  gofier , il  a lieu  de  juger 
que  ces  parties  font  atteintes  de  rhu- 
matifme. 

8°.  Lorfque  ce  font  des  paralyfies  ou 
convulfions , ou  mouvemens  convulfifs 
qui  empêchent  la  déglutition , le  Mé- 
decin découvre  ces  caufes  en  obfer- 
vant  ce  qui  arrive  au  malade  lorfqu’il 
veut  avaler  ; par  exemple  , il  recon- 
noît  aifément  fi  les  mufcles  de  la  mâ- 
choire inférieure  , ou  ceux  des  joues 
& des  lèvres  font  paralyfés , ou  s’ils 
font  enconvulfion,  ou  s’ils  font  agités 
par  des  mouvemens  convulfifs  ; nous 
avons  donné  les  principaux  fignes  de 
ces  accidens  (214)  , art.  (5 , 7 & 8. 
Le  Médecin  reconnoîtra  auffi , d’après 
les  fignes  du  paragraphe  (114)»  art. 
P , fi  la  langue  eft  paralyfée,  ou  en 
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convulflon  , ou  en  mouvemens  con- 
iVulfifs. 

Mais  il  y a des  cas  ©ù  il  n’efi:  pas 
très-facile  de  juger  fi  les  léfions  de  la 
déglutition  font  caufées  par  des  para- 
lyfies,  ou  par  des  convulfions.  Par 
exemple  , lorfqu’on  n’obferve  aucun 
vice  apparent  dans  les  organes  de  la 
déglutition  , & que  cependant  lorfque 
le  malade  veut  avaler  , il  lui  furvient 
une  toux  qui  expulfe  par  les  narines 
êc  par  la  bouche  une  partie  de  ce 
qu’il  vouloir  avaler  ; cela  arrive  certai- 
nement parce  que  la  glotte  ne  s’eft  pas 
fermée , lorfque  les  alimens  ont  été 
poulTés  dans  le  gofier  ; mais  pourquoi 
la  glotte  ne  s’eft-elle  pas  fermée  ? Eft- 
ce  parce  que  les  mufcles  qui  la  fer- 
ment font  paralyfés,  ou  parce  que 
ceux  qui  l’ouvrent  font  en  convulfion  ? 
De  même , lorfque  tous  les  organes  de 
la  déglutition  paroifl'ent  fains  , & qu’on 
voit  que  la  langue  & le  voile  du  pa- 
lais font  facilement  tous  leurs  mou- 
vemens 5 8c  que  cependant  on  voit  que 
les  alimens  folides  pafîent  avec  grande 
peine , & que  les  liquides  ne  pouvant 
couler  dans  l’œfophage , font  rejettés 
parles  narines  ou  par  la  bouche  , alors 
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le  Médecin  ne  doute  pas  que  cet  acci- 
dent a lieu , parce  que  le  fond  du  pha- 
rynx ne  peut  s’ouvrir  que  par  un  grand 
effort.  Mais  pourquoi  le  fond  du  pha- 
rynx ne  s’ouvre-t-il  pas  aifément  ? Êft- 
ce  parce  que  fes  mufcles  dilatateurs 
font  paralyfés,  ou  parce  que  fes  muf- 
cles  conftriéleurs  font  en  convulfion? 
On  décidera  ces  queftions  en  exami- 
nant attentivement  les  léfions  qui  ont 
précédé , & celles  qui  accompagnent 
la  difficulté  de  la  déglutition.  Par 
exemple , fi  le  malade  a effuyé  des 
efpèces  d’apoplexie  ou  de  léthargie  , 
ou  s’il  exifte  fur  la  face  ou  dans  les 
membres  quelques  impreffions  de  pa- 
ralyfie  , il  y a lieu  de  juger  que  ces  deux 
dernières  elpèces  de  léfions  de  la  déglu- 
tition, font  caufées  par  la  paralyfie. 
Mais  fi  avant  la  difficulté  d’avaler  , 
le  malade  a éprouvé  des  grandes  crif- 
pations  de  nerfs  , comme  il  arrive  aux 
hyftériques  & mélancoliques , & fi  on 
aperçoit  dans  la  face  & dans  les  mem- 
bres , des  mouvemens  involontaires  , il 
y a tout  lieu  de  juger  que  ces  diffi- 
cultés d’avaler  font  caufées  par  des 
convulfions.  Le  Médecin  fe  confirmera 
dans  le  jugement  d’une  paralyfie , fi  le 
malade  ne  reffent  aucun  mal-aife  dans  le 
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gofier,  & fi  , lorfqu’il  fait  effort  pour 
avaler,  il  ne  relient  aucune  douleur. 
Mais  fi  le  malade  reffent  continuelle- 
ment un  embarras  dans  le  gofier  , & 
fi,  lorfqu’il  fait  effort  pour  avaler,  il 
éprouve  une  véritable  douleur  , & s’il 
y a des  intervalles  dans  lefquels  il  peut 
avaler  , le  Médecin  ne  doutera  pas 
que  la  difficulté  d’avaler  eft  caufée  par 
des  convulfions. 

Toutes  cescaufes  qui  gênent  ou  em- 
pêchent la  déglutition , étant  des  mêmes 
efpèces  que  celles  qui  nuifent  à la  maftica- 
tion,il  faut,  pour  y remédier,  avoir  re- 
cours aux  claffes  que  nous  avons  indi- 
quées (21  j).  Cependant,  outre  les  remè- 
des généraux  qui  font  prefcrits  dans  lef- 
dites  claffes , il  y a des  remèdes  à em- 
ployer particuliérement  contre  les  ac- 
cidens  de  la  bouche.  Par  exemple , dans 
les  inflammations  des  organes  de  la 
déglutition  & de  la  maflicatlon  il  faut 
faire  ufage  du  gargarifme  adouciffant 
& relâchant,  n°  jyp  ou  160, 

Dans  les  tumeurs  œdémateu'es  & 
lymphatiques , il  faut  faire  ufage  du 
gargarifme  n°  164.  Dans  les  ulcères 
fcorbutiques  , du  gargarifme  n°  166. 
Dans  les  irritations  & excoriations  cau- 
lées  par  des  humeurs  acrimonieufes  , 
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du  gargarifme  n°  1 62.  Dans  les  para- 
lyfies  de  ces  organes , du  gargarifme  n° 
16^. 

Lorfque  le  voile  du  palais  & les 
amygdales  font  enflammées  au  point 
qu  elles  menacent  d’intercepter  la  com- 
munication entre  la  bouche  & le  go- 
fier  , il  faut  faire  de  profondes  fcarifi- 
cations  en  plufieurs  parties  de  ces  or- 
ganes. Lorfque  le  voile  du  palais  & les 
amygdales  font  œdémateufes  au  point 
de  menacer  de  boucher  l’entrée  du  go- 
fier  , il  faut  aufli  les  fcarifier  profon- 
dément ; lorfque  les  amygdales  font 
engorgées  de  lymphe  épaiflîe  & qu’elles 
font  fort  tuméfiées , & qu’elles  ont  ré- 
fifté  à tous  les  remèdes  capables  d’o- 
pérer la  réfoîution , il  faut  les  extirper, 
IF  faut  employer  les  mêmes  remèdes 
pour  les  tumeurs  inflammatoires  ou 
lymphatiques , œdémateufes  ou  skir- 
rheufes  qui  font  fituées  dans  le  palais , 
les  gencives  & l’intérieur  de  la  bouche. 
Il  ne  faut  point  attendre  la  maturation 
des  flegmons  qui  arrivent  dans  la  bou- 
che, & qui  menacent  d’acquérir  un 
volume  trop  confidérabîe,  pour  permet- 
tre le  palTage  des  âlimens  & boiflbns  | 
il  faut  les  fcarifier  promptement.  Lorf- 
que la  langue  efl:  enflammée  , & tu- 


88  Quatrième  Clajè. 

méfiée  au  point  qu’elle  remplit  la 
bouche , & que  rien  ne  peut  paflTer  au- 
delà  du  voile  du  palais , il  faut  intro- 
duire les  tifanes , les  bouillons  & les 
potions  médicinales  par  le  moyen  d’une 
fonde  creufe  qu’on  paflera  par  les  na- 
rines ; fi  les  alimens  & les  boiffbns  ne 
peuvent  abfolument  pafler  , il  faut 
donner  deslavemens  avec  du  bouillon; 
il  faut  aullî  donner  fous  forme  de  la- 
vement tous  les  remèdes  nécelTaires. 

Si  ce  font  des  aphtes  qui  nuifent  à 
la  déglutition  & à la  maftication  , ainfi 
que  cela  arrive  très- fréquemment  aux 
enfans  ; fi  les  enfans  font  nouvelle- 
ment nés,  on  ne  peut  imputer  les 
aphtes  qu’à  l’acrimonie  du  fang  des 
père  «8c  mère;  alors  il  faut  leur  donner 
des  nourrices  dont  le  lait  ait  peu  de 
confiftance  & foit  très- doux  ; il  faut 
que  la  nourrice  ne  vive  que  de  fari- 
neux cuits  dans  du  bouillon  de  veau , 
& qu’elle  n’ait  d’autre  boifibn  que  de 
l’eau  de  riz  ; & il  faut  qu’on  mette  de 
temps  en  temps  dans  la  bouche  de 
l’enfant , un  peu  de  miel , & qu’on  lui 
faffè  boire  de  l’eau  de  riz. 

Si  les  aphtes  fe  déclarent  dans  un 
enfant  qui  tette  depuis  plufieurs  mois  , 
il  y a lieu  de  foupçonner  la  nourrice  ; 
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il  faut  donner  à l’enfant  une  autre  nour- 
rice, dont  le  lait  ait  la  qualité  mar- 
quée dans  l’article  précédent  ; & il 
faut  que  la  nourrice  obferve  le  régime 
ci-deflus.  Les  aphtes  afièélent  quelque- 
fois prefque  toute  la  bouche  & le  go- 
fier  des  enfans  , & même  rcefophage, 
l’ellomac  & les  inteftins.  Lorfqu’on  en 
voit  une  grande  quantité  dans  la  bouche 
& le  golier  , que  l’enfant  crie  prefque 
continuellement,  qu’il  ne  dort  point  , 
& qu’il  a la  diarrhée  , il  eft  en  grand 
danger  ; outre  le  régime  ci-delTus , il 
faut  que  l’on  donne  à l’enfant  toutes  les 
douze  heures  un  gros  de  firop  diacode; 
on  augmentera  peu-à-peu  la  dofe  de 
ce  narcotique  , s’il  ne  procure  pas  fuf- 
fifamment  de  fommeil. 

Les  aphtes  qui  arrivent  aux  enfans 
fevrés  depuis  long-temps , & aux  adul- 
tes, font  caufés  par  une  humeur  acri- 
monieufe  qui  circule  dans  le  fang  & 
fe  dépofe  en  partie  dans  l’intérieur  de 
la  bouche  : outre  les  gargarifmes  adou- 
ciiïans  & aigrelets  dont  il  faut  faire  un 
ufage  prefque  continuel,  on  aura  re- 
cours au  régime  & aux  remèdes  qui 
font  prefcrits  contre  les  dartres  , dans 
la  clafle  des  léfions  de  l’habitude  du 
corps. 
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Si  la  falive  manque  , ce  qui  fe  voit 
aifément , il  faut  employer  les  remèdes 
qui  font  indiqués  dans  la  clafle  des 
léfîons  du  goût 
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Léfions  de  la  Digeflion. 

^jg  La  digeftion  eft  la  fonélion  qui,  par 
le  concours  de  l’adion  de  l’eftomac , 
des  inteftins  , du  méfentère , du  dia- 
phragme, des  mufcles  du  bas-ventre, 
& par  le  concours  de  l’adion  & du 
mélange  des  fucs  de  l’oefophage , des 
fucs  de  l’eftomac,  des  fucs  des  intef- 
tins, de  la  bile,  de  l’humeur  du  pan- 
créas & des  fucs  des  glandes  du  mé- 
fentère, convertit  la  plus  grande  partie 
des  alimens  en  une  liqueur  laiteufe 
nommée  chyle. 

^ Lorfque  cette  fondion  s’exécute  dans 
toute  fa  perfedion , le  chyle  qui  en 
réfulte  eft  la  matière  qui  produit  l’ac- 
croiflement  de  tous  les  organes  du 
corps  humain , leur  donne  de  la  force, 
l’augmente,  Stlafoutient  ; qui  remplace 
toutes  les  liqueurs  qui  fe  diflipent  & fe 
perdent  par  l’adion  des  folides , & qui 
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répare  les  folides  qui  s’ufent  continuel- 
lement par  toutes  les  aélions  de  la  vie  ; 
enfin  le  bon  chyle  donne  & conferve 
la  fanté. 

L’Anatomie  démontre  la  ftruâure 
des  diverfes  tuniques  de  Teftomac , 
la  direâion  de  fes  fibres  mufculeufes , 
les  nerfs  de  cet  organe  , les  vaifleaux 
fecréroires  & excrétoires  des  fucs  qui 
s’épanchent  continuellement  dans  ce 
vifcère  ; elle  démontre  les  vaifleaux 
abforbans  qui  s’ouvrent  dans  l’intérieur 
de  l’eftomac , & qui  fucent  la  partie 
la  plus  ténue  du  chyle  , & la  portent 
dans  les  veines  de  la  tunique  vafcu- 
leufe;  elle  démontre  la  ftrudure  des 
membranes  des  inteftins  , leurs  valvu- 
les , leurs  diverfes  glandes , leurs  vaif- 
feaux  fecrétoires  & excrétoires , dont 
les  uns  fourniflent  une  liqueur  très-lim- 
pide, & les  autres  une  liqueur  muqueufe 
& épaifle  ; elle  démontre  les  vaifleaux 
laéèées  qui  ont  leurs  orifices  dans  l’in- 
térieur des  inteftins , leurs  valvules 
qui  permettent  l’intromiflion  du  chyle, 
& qui  en  empêchent  le  retour  dans 
les  inteftins  ; elle  démontre  les  divi- 
fions  & réunions  des  vaiffeaux  laélées 
avant  leur  arrivée  dans  les  glandes  du 
méfentère,  leurs  divifions  & réunions, 
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après  qu’ils  font  (ortis  de  ces  glandes  ; 
elle  démontre  le  mélange  de  l’humeur  de 
ces  glandes  qui  fe  fait  avec  le  chyle;  elle 
démontre  les  organes  qui  féparent  & 
fourniflent  la  falive  & le  fuc  de  l’cefopha- 
ge;  elle  démontre  que  le  foie  fournit  une 
efpèce  de  bile  douce  & une  efpèce  de 
bile  amère  qu’on  nomme  cyftiquc  ou 
fiel  ; elle  démontre  les  canaux  de  ces 
deux  efpèces  de  bile , qui  le  plus  fou- 
vent  fe  réunilfent  pour  les  porter  dans 
l’inteftin  duodénum;  elle  démontre  que 
le  pancréas  fépare  du  fang  un  fuc  qui 
a les  qualités  de  la  falive , & qu’un 
vaiffeau  excrétoire  porte  ce  fuc  dans 
l’inteftin  duodénum. 

221  La  Phyfiologie  explique  l’aélion  des 
tuniques  de  l’eftomac;  celle  de  fes  ori- 
fices ; la  preflîon  de  ce  vifcère  fur  les 
alimens  ; l’aéHon  des  inteftins  ; leur 
mouvement  périftaltique  qui  s’opère 
par  la  contraélion  des  fibres  charnues 
qui  rétrécilTent  la  cavité  des  inteftins  ; 
elle  explique  la  manière  dont  le  dia- 
phragme & les  mufcles  du  bas-ventre 
concourent  à aider  l’eftomac  & les  in- 
teftins dans  les  preffions  qu’ils  font  fur 
les  alimens  ; elle  fait  l’analyfe  de  toutes 
les  liqueurs  qui  concourent  à la  digef- 
tion  J elle  démontre  les  différences  qui 
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exigent  entr’elles  & l’anaiogie  que  les 
unes  ont  avec  les  autres;  elle  démontre 
qu’elles  dilTolvent  les  fels,  les  réiines,  de 
qu’elles  unifient  les  huileux  aux  aqueux. 
Elle  a calculé  la  quantité  des  humeurs 
qui  arrivent  dans  l’eftomac  & les  in- 
teftins  ; elle  a expliqué  l’adion  de  l’air 
qui,  étant  raréfié  par  la  chaleur,  con- 
tribue à ce  que  les  alimens  foient  plus 
facilement  divifés  & dilfous  par  les 
fucs.  Mais  quoique  les  plus  habiles  Phy- 
lîologiftes  ayent  été  aidés  par  les  lu- 
mières des  Mathématiques,  & par  celles 
de  la  Chimie,  ils  n’ont  pu  parvenir  à 
découvrir  le  méchanifme  par  lequel  des 
alimens  & boiflbns  de  qualités  hétéro- 
gènes , & des  fucs  digeftifs  aufli  de 
qualités  hétérogènes,  étant  tous  mé- 
langés & enfuite  travaillés  par  les  or- 
ganes de  la  digeftion , il  peut  en  ré- 
fulter  une  liqueur  qui  paroît  homo- 
gène , & qui  eft  le  chyle. 

Quoique  les  Phyfiologiftes  ne  con- 
noiflent  pas  parfaitement  tout  le  mé- 
chanifme de  la  digeftion , les  Médecins 
ont  fait  , avec  le  plus  grand  foin  , des 
obfervations  fur  les  effets  dgs  fîx  chofes 
non- naturelles  relativement  à la  digef- 
tion. Les  obfervations  qu’ils  ont  faites 
fur  les  effets  des  alimens  & boiffons  ont 
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appris  que  lorfqu’en  fanté,  ou  ufe  conf- 
tamment  & modérément  d’alimens  Sc 
de  boiflbns  de  bonne  qualité , & qu’on 
n’abufe  pas  des  autres  chofes  non-na- 
turelles , la  digeftion  eft  conftamment 
dans  toute  fa  perfeftion  ; & ces  obfer- 
vations  ont  appris  que  quand  on  fai- 
foit  des  excès  d’alimens  & de  boilTons 
de  bonne  qualité , ou  qu’on  ufoit  d’a- 
limens & de  boilTons  de  mauvaife  qua- 
lité , ou  qu’on  abufoit  des  autres  chofes 
non-naturelles  , la  digeftion  étoit  tou- 
jours altérée , ou  plutôt  ou  plus  tard , 
ou  plus  ou  moins , relativement  aux 
divers  abus  plus  ou  moins  grands , & 
relativement  aux  diverfes  conftitutions 
des  divers  individus. 

Dès-lors  les  Médecins  ont  connu  les 
conditions  néceTaires  pour  que  la  di- 
geftion foit  dans  fa  perfedion  j & ils 
ont  connu  les  abus  & mauvaifes  qua- 
lités des  fix  chofes  non-naturelles  qui 
font  caufes  de  l’altération  de  la  digeftion. 

Mais  ces  connoiTances  n’étoient  pas 
fuffifantes  aux  Médecins  ; ils  ont  eu 
bientôt  découvert  que  les  abus  & mau- 
vaifes qualités  des  fix  chofes  non-na- 
turelles n’étoient  pas  les  feules  caufes 
qui  altéroient  la  digeftion  ; il  a fallu 
qu’ils  cherchaTent  à connoître  les  dé- 
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fordres  qui  peuvent  arriver  à cette  fonc- 
tion , lorfque  telle  ou  telle  autre  fonc- 
tion eft  léfée  j lorfqqe  tel  ou  tel  virus 
eft  en  adion  ; lorfque  telle  ou  telle  caufe 
externe  a eu  lieu.  Guidés  dans  ces  re- 
cherches par  l’Anatomie  qui  leur  dé- 
couvre la  ftrudure  & la  fituation  des 
organes  de  toutes  les  fondions , par 
la  Phyfiologie  qui  leur  explique  î’ufage 
de  ces  organes  & les  relations  que  tou- 
tes ces  fondions  ont  entr’elles , ils  ont 
obfervé  les  elFets  de  telle  & telle  fonc- 
tion , & fon  influence  fur  la  digeftion  ; 
ils  ont  obfervé  les  elFets  de  tel  ou  tel 
virus  fur  tel  & tel  organe , le  défordre 
qu’il  produit  dans  telle  & telle  fondion 
qui  entraîne  telle  & telle  léfion  de  la 
digeftion. 

A l’égard  des  impreflîons  des  caufes 
externes  , ils  ont  obfervé  que  les  unes 
nuifoient  beaucoup  à la  digeftion  ; que 
d’autres  qui  ne  portoient , ni  médiate* 
ment  ni  immédiatement,  aucun  préju- 
dice à la  digeftion , devenoientplus  fâ- 
cheufes  & plus  graves  par  les  digef- 
tions  les  mieux  faites  & quiproduifoiènt 
le  meilleur  chyle  ; enfin  ils  ont  obfervé 
que  les  léfions  de  la  digeftion  produi- 
foient  les  léfions  de  diverfeS  autres  fonc- 
tions relativement  à la  diverfité  des  cir- 
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confiances  & à la  diverlité  des  fantés 
individuelles  (5)5). 

Si  ces  obfervations  qui,  dans  tous  les 
fiécles  , depuis  les  prédecefleurs  d’Hip- 
pocrate jufqu’à  nos  jours  , ont  été  conf- 
tamment  faites  par  les  Médecins , fur 
les  conditions  nécelTaires  à la  digef- 
tion , fur  les  caufes  qui  peuvent  l’alté- 
rer , & fur  les  maladies  que  fon  altéra- 
tion peut  caufer , n’ont  pas  dévoilé  ce  1 
que  la  Nature  a d’impénétrable  & d’in-  i 
explicable  dans  cette  fonétion  ; elles 
ont  inflruit  les  Médecins  de  tout  ce 
qui  eft  nécelTaire,  pour  entretenir  la  di- 
geftion  en  bon  état , de  tout  ce  qui  eft 
capable  de  produire  les  léfions  de  la 
digeftion  , ôc  de  tous  les  moyens  les 
plus  efficaces  pour  remédier  à ces  diver- 
fes  léfions.  Ce  font  ces  obfervations 
qui  ont  enfeigné  aux  Médecins  les  di- 
vers régimes  qu’ils  prelcrivent  pour  con- 
ferver  la  famé  dans  chaque  âge , dans 
chaque,  fexe  & dans  chaque  individu. 
Voyez  fommaire  d Hygiène  (117). 

De  ce  que  nous  avons  dit  (221)  des 
diverfes  caufes  capables  de  produire 
des  léfions  de  la  digeftion  , & des  di- 
verfes léfions  des  autres  fondions  qui 
peuvent  être  caufées  par  les  diverfes 
îéfions  de  la  digeftion , il  réfulte  qu’il 

y 
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y a beaucoup  d’efpèces  de  léfions  de 
la  digeftion , èc  que  les  léfions  de  la 
digeftion  caufent  un  très-grand  nombre 
de  maladies.  Quoique  les  léfions  de  la 
digeftion  foient  en  très-grand  nombre, 
toutes  les  diverfes  efpèces  font  diftin- 
guées  & caraétérifées  par  les  fignes  fui- 
vans. 

La  digeftion  eft  léfée  i”.  lorfque  22J 
les  efpèces  de  diminution  de  la  faim 
178 ,181, 184,187,190, 191, 199, 
200,  20Î  ont  lieu.  Ces  diminutions  de 
la  faim  étant  caufées  ou  par  le  défaut 
ou  par  la  mauvaife  qualité  des  fucs  di- 
geftifs , ou  par  le  peu  de  fenfibilité  & 
d’adion  de  l’eftomac  ; on  cbnçoit  que 
dans  ces  difpofitions  , la  digeftion  ne 
fâuroit  être  parfaite;  & que  par  con- 
féquent  ces  efpèces  de  léfions  de  la 
faim  , font  des  véritables  léfions  de  la 
digeftion.  Cependant,  nous  avons  placé 
les  diminutions  & augmentations  ex- 
ceflîves  de  la  faim  dans  la  clafle  des 
léfions  de  la  faim  ; nous  ravons  fait 
parce  que  la  faim  étant  une  fondion 
très- apparente , il  eft  plus  facile  à un 
jeune  Médecin  de  procéder  d’après  les 
diminutions  & augmentations  exceffives 
de  cette  fondion,  que  de  procéder  d’a- 
près les  fignes  du  défaut,  ou  des  mau- 
Tomell,  E 
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vaifes  qualités  des  fucs  digeftifs  qui , 
fouvent , n’ont  d’autres  effets  feniibles  , 
que  la  diminution  de  l’appétit  j & aux- 
quels on  ne  feroit  pas  attention  , fi  ces 
diminutions  de  la  faim  ne  donnoient 
lieu  à rechercher  leurs  caufes.  Quoique 
nous  ayons  placé  les  diminutions  de  la 
faim  dans  la  claiTe  des  léfions  de  la  faim  ; 
que  les  jeunes  Médecins  fe  fouvien- 
nent  que  les  diminutions  & augmen- 
tations exceffives  de  la  faim  . font  des 
léfions  de  la  digeftion  , & qu’ils  n’ou- 
blient pas  que  les  divers  fignes  des  ef~ 
pèces  de  diminution  de  la  faim,  font  les 
fignes  de  diverfes  efpèces  de  léfions 
de  la  digeftion  ; & que  les  diverfes  cau- 
fes de  la  diminution  de  la  faim  1 75) , 
180,  i 82, 183,  iSp,  i85,  188,  1 85), 
190,  tpi,  ivp,  200  & 201  , font  les 
caufes  de  diverfes  efpèces  de  léfions 
de  la  digeftion. 

La  digeftion  eft  léfée  z°  , lotfqu’on 
a des  nauiées,  des  rôts,  des  bâiliemeiis, 
des  hoquets  & des  vomiffemcns  de  ma- 
tières fades , aigres , amères  , acerbes , 
âcres , falées , corrompues , puantes  & 
infupportables  au  goût. 

Ces  matières  qui  ont  expulfées  de 
l’eftomac  par  des  naufées  & des  vo- 
miflemens , font  des  mauvais  fucs  ou 
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des  refidus  d alimens  (^ui  s'étant  cor- 
rompus dans  l’ellomac,  bu  par  la  mau- 
vaife  qualité,  ou  par  le  défaut  des  fucs 
gaftriques , ou  par  la  mauvaife  qualité 
ou  trop  grande  quantité  d’alimens,  ou 
par  le  défaut  d’aéfion  de  l’eftomac , ont 
contradédans  ceyifcère,  les  mauvais 
goûts  & la  corruption.  i°.  Lorfque  les 
fucs  de  l’eftomac  font  en  trop  petite 
quantité,  ils  ne  peuvent  divifer  & dif- 
foudre  les  alimens  qui  n’étant  pas  ra- 
mollis & atténués,  ne  peuvent  fortirpar 
5 en  féjournant  trop  dans 
1 eftomac , ils  s’y  corrompent  & con- 
tradent  ou  l’aigreur,  ou  l’amertume,  ou 
J acreté , relativement  à leurs  qualités 
naturelles;  c’eft-à-dire  que  fi  les  ali- 
mens font  narurellement  difpofés  à s’ai- 
grir comme  les  laitages  ; s’ils  font  de 
nature  à devenir  amers  comme  les  fruits 
murs;  s’ils  font  d’une  nature  acerbe 
|comme  Jes  fruits  verts  ; s’ils  font  d’une 
Inature  âcre  comme  les  alimens  très- 
épicés  ; s’ils  ont  beaucoup  de  difpofi- 
tions  â la  putréfadion  comme  la  viande 
& le  poifl'on  ; toutes  ces  dif  ofitions  fe 
développent  & s’accroiflent  par  trop  de 
féjour  dans  l’eftomac  ; & les  alimens 
ayant  contradé  ces  qualités  irritantes 
a un  haut  degré , ils  irritent  l’eftomac , 
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y excitent  des  contrarions  convulfi- 
vesde  ce  vifcère,  qui  fe  manifeftent  d’a- 
bord par  des  rôts , des  hoquets  , des 
naufées  ^ & qui  enfin  expulfent  par  fon 
orifice  fupérieur,  qui  eft  plus  large  , 
la  plus  grande  partie  de  ce  qui  eft  con- 
tenu dans  la  cavité  de  l’eftomac.  Les 
lignes  de  la  trop  petite  quantité  des 
fucs  de  l’eftomac  font  décrits  (178). 

Les  caules  de  la  trop  petite  quantité 
des  fucs  de  l’eftomac  font  rapportées 
(î7<)  & 1 80). 

2°.  Si  les  fucs  de  l’eftomac  font  trop 
épais  , ils  ne  peuvent  pas  pénétrer , 
divifer  & dilToudre  les  alimens  qui  ref- 
tant  pour  ainfi  dire  intaéts  ,dansl’efto- 
macj.y  acquièrent  les  qualités  irritantes 
ci-deÎTus  ; & enfuite  en  font  expulfés 
par  des  naufées  & vomiflemens- 

Les  fignes  de  répaiffilfement  des  fucs 
de  l’eftomac  font  décrits  181  ôc  les 
caufes  182  & 185. 

3°.  Si  les  fucs  de  l’eftomac  font  troj 
aqueux , trop  infipides  , trop  peu  char 
gés  de  parties  falines  ; s’ils  ne  font  pa; 
doués  d’une  qualité  favoneufe , ils  n< 
peuvent  divifer  ni  diffoudre  les  alimen 
qui  féjournant  dans  l’eftomac,  y con 
tradent  les  vices  ci-defius,  & pour  ce 
raifons  en  font  expulfés. 
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Les  fignes  de  l’infipidité  des  fucs  de 
l’eftomac  font  décrits  i 84.  St  fes  caufes 
font  détaillées  i8y  & i85. 

4°.  Si  les  fucs  de  l’eftomac  font  très- 
âcres  , ils  irritent  continuellement  l’ef- 
tomac,  & caufent  la  convulfion  de  ce 
vifcère  qui  produit  les  naufées,  les  rôts, 
les  hoquets  & les  vomiflfemens. 

Les  lignes  de  l’âcreté  des  fucs  font 
décrits  187,  & fes  caufes  188  & iSp. 

y®.  Si  les  fucs  de  l’eflomac  font  ai- 
gres , ils  picotent  continuellement  les 
fibres  nerveufes  de  l’eftomac  ; & de 
ces  picotemens  réfulte  la  convulfion  de 
l’eftomac  qui  produit  les  naufées  , les 
rots  , les  hoquets  & le  vomiflTement. 
I Les  lignes  de  l’acefcence  ou  aigreur 
des  fucs  de  Teftomac,  font  la  bouche 
aigre,  le  matin  à jeun , ou  après  les  repas 
& des  naufées  aigres. 

Les  abus  des  fix  chofes  non-natu- 
relles qui  donnent  le  plus  communé- 
ment lieu  à l’aigreur  des  fucs  de  l’eC- 
tomac,  font  les  alimens  aigres , tels  que 
ceux  qui  font  alTaifonnés  de  citron  & 
de  vinaigre , les  fruits  aigrelets  , les  lai- 
tages , la  vie  fédentaire  & la  triftelTe. 

La  groflelTe,  les  fuppreflions  de  règles, 
la  paffion  hyftérique  & hypocondriaque 
caufent  fouvent  l’aigreur  des  fucs  de  l’ef- 
tomac.  E 3 


102  Cinquième  Clafe. 

6^.  Si  les  alimens  font  de  mauvaife 
qualité  , tels  que  les  os,  les  tendons, 
les  cartilages  les  peaux , les  membra- 
nes , les  goufles  & les  peaux  de  légu- 
mes , les  herbages  , les  peaux  de  fruits  ; 
les  mers  trop  gras  , trop  affaifonnés 
de  beurre  , tels  que  les  pâtifleries  j les 
via!  des  trop  compares,  telles  que  la 
chair  de  cochon,  de  bêres  fauves  , les 
viandes  noires  , & les  poiiïbns  dont 
la  chair  eft  compadle  & huüeufe  , tels 
que  l’anguille  & le  faumon  ; tous  ces 
alimens  indigcftes  ne  peuvent  être  fuf- 
fKamment  ramollis  , humedés,  divifés 
& d flous  par  les  fucs  de  l’eflomac  ; 
ils  féjüurnent  trop  dans  ce  virccre,s’y 
corrompent  & deviennent  allez  irritans 
pour  exciter  les  contradions  convul- 
lîves  de  l’eftomac  , & en  conféquence 
les  nauléas  & vomiflemens. 

7°.  Si  on  a pris  une  trop  grande 
quantité  d’alimens  & de  boiCTons  , 
même  de  bonne  qualité  , & au  point 
que  Teftomac  étant  trop  rempli  & dif- 
tendu , il  perde  fon  reflbrt  & fa  faculté 
de  fe  contrader  *,  il  ne  peut  plus  agir 
fur  les  alimens  qui  fe  gonflant  par  la 
chaleur  de  Teftomac  , & par  la  raré- 
fadion  de  l’air  , augmentent  la  diften- 
tion  de  l’eftomac  j d’où  s’enfuit  la  pref- 
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lion  courre  le  diaphragme  Sc  lesmufcles 
du  bas-ventre  , qui  étant  gênés  & 
preiïes  par  ce  volume  extraordinaire 
de  Tellomac  , fe  contraftent  fortement 
Sc  compriment , à leur  tour  , l’eftomac  , 
alTez  violemment  pour  caufer  des  nau- 
fées  & vomilTemens. 

Les  lignes  de  cette  efpèce  de  léfîon 
de  la  digeftion  , nommée  vulgairement 
indigeftion  , font  le  gonflement  de  la 
région  de  l’eftomac  , la  refpiration 
gênée  & précipitée  , le  pouls  plein  , 
la  tête  embarralFée  & douloureufe  , la 
pefanteur  & mal-aife  de  tout  le  corps  , 
des  rôts , des  naufées  & des  vomilTe- 
mens.  Quelquefois  l’indigeftion  eft  ac- 
compagnée des  fymptômes  les  plus  gra- 
ves le  délire  & la  fièvre  s‘y  joignent  ; 
quelquefois  la  lypothimie  & l’afphyxie 
furviennent  ; le  malade  eft  pâle,  le  pouls 
eft  prefque  infenfible , les  extrémités  fe 
roidilTent  ; quelquefois  l’apoplexie  eft 
caufée  par  l'indigeftion. 

Les  caufes  de  l’indigeftion  font  ou 
la  trop  grande  quantité  d’alimens  & de 
boiftbns  , même  de  bonne  qualité , ou 
des  alimens  indigeftes  , ou  des  ali- 
mens  qui,  quoique,  d’une  qualité  faine, 
pour  le  plus  grande  nombre  , font 
indigeftes  pour  tel  ou  tel  individu. 
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L’indigeftion  peut  être  caufée  parla  mé- 
tartafe  fubite  de  quelque  virus,  tel  que  la 
goutte,  le  rhumatifmej  &c;  ou  par  des 
fupprellîons  d’évacuations,  ou  par  la  fiè- 
vre. 

8°.  Les  vomilTemens  peuvent  être 
caufés  par  de  violens  accès  de  pallions 
qui  excitent  les  contraélions  convul- 
fives  de  l’eftomac  , par  des  bleflures, 
des  poifons,  &c. 

Les  vomilTemens  peuvent  être  cau- 
fés par  Tobftruéiion  du  pylore;  ils  peu- 
vent être  caufés  par  la  foiblelTe  de  la 
tunique  mufculeufe  de  Teftomac,  qui 
alors,  ne fe  contradant que  foiblemenr, 
fe  lailTe  engorger  au  point  qu’étant 
enfin  très-difiendu , il  excite , comme 
nous  venons  de  le  dire , les  contrac- 
tions du  diaphragme  & des  mufcles  du 
bas-ventre.  Les  vomilTemens  produits 
par  cette  dernière  caufe  , ont  fouvent 
lieu  dans  les  vieillards  ; ils  ont  aulfi  quel- 
quefois lieu  dans  les  gens  du  moyen  âge, 
qui  ayant  beaucoup  fatigué  leur  eflo- 
mac,  par  des  excès  d’alimens  8c  de  boif- 
fons  , 5c  par  de  fréquentes  indigeftions, 
ont  affoibli  la  tunique  mufculeufe  de  ce 
vifcère. 

g2y  La  digellion  eft  léfée  3® , lorfque , 
pendant  long-temps,  après  le  repas,  os 
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fenf  des  pefanreurs  & gonflemens  d’eC- 
tomac  , fans  chaleur  & fans  douleurs 
vives  ; lorfqu’on  a beaucoup  de  rôts  Sc 
de  vents  par  le  haut,  qui  n’ont  point 
d’odeur  , & qui  feulement,  quelquefois, 
rapportent  le  goût  des  alimens  tels 
qu’on  les  a pris. 

Ces  lignes  annoncent  que  la  digef- 
tîon  eft  lente  ; cette  lenteur  de  la  di- 
geftion  qui  n’eft  accompagnée  d’au- 
cuns lignes  de  corruption , peut  être 
caufée  par  des  alimens  indigeftes,  ou  par 
une  trop  grande  quantité  d’alimens  & 
de  boilTons  de  bonne  qualité.  Farces 
deux  caufes,  la  faculténaturellequ’al’ef- 
tomac  de  fe  contrader  & d’agir  fur  les 
alimens  & de  les  comprimer  , eft  afiToi- 
blie  ; & en  conféquence  les  alimens 
féjournent  dans  l’eftomac , plus  long- 
temps qu’ils  ne  le  devroient  ; alors  l’air 
contenu  dans  les  alimens,  fe  raréfiant,  il 
gonfle  l’eftomac  , excite  quelques  con- 
tradions  qui  expulfent  des  vents  par 
le  haut , & poulTent  en  même  temps 
par  le  pylore  , des  portions  d’alimens  ; 
mais  l’eftomac  ne  fe  vidant  que  lente- 
ment par  le  pylore  ; la  pefanteur , le 
gonflement  de  l’eftomac  , les  rôts  ôc 
vents  fubfiftent  iong-remps  après  le 
repas.  La  lenteur  de  la  diareftion  eft 

Es 
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fouvent  cacfée  par  Tâge.  En  général 
plus  on  excède  I âge  de  5 ans , plus 
la  digeftion  tft  lente.  La  lenteur  de  la 
digeftion  efl:  quelquetois  caufée  par  un 
commencement  de  p.,ral)  fie  de  la  ru- 
nique  mu  culeufe  de  l’eftomac.  Lorf- 
qu’en  meme  temps  qu’on  voit  des  im- 
pr^ffions  de  p^ralyfie  fur  le  vifage  ou 
fur  les  membres  , on  apperçoit  la  len- 
teur de  la  digeftion  , on  a lieu  de  Juger 
que  la  tunique  mu'^culeufe  de  l’eftjmac 
eft  auftl  atteinte  d’un  commencement 
de  paralyfie.  Quelquefois  la  lenteur 
delà  digeftion  eft  habituelle  & fubfifte 
dès  l’enfance  ; alors  c’eft  un  défaut , ou 
une  füiblefte  de  conflit ution. 

U.26  La  digeft  on  efl  léfée  4°  , lorfqu’on 
fient  fréquemment  une  chaleur  que  les 
ma'ades  comparent  à la  fenfation  que 
cauferoit  un  fer  chaud  ; lorfqy’après 
le  repas  J on  fient  de  la  douleur  dans  i’efi- 
tomac , avec  une  chaleur  qui  fie  propage 
le  long  de  l’œfiophage  jufqu’à  la  gortze. 
Ces  léfions  font  accompagnées  de  foif , 
de  rôts  , de  vents  par  le  haut  , qui 
n’ont  point  d’odeur  , mais  qui  laiflent 
une  fenfation  de  douleur.  Ces  douleurs 
& chaleurs  dans  l’eflomac  ne  peuvent 
exifter  fans  que  les  contrarions  de  ce 
vifeère  ne  foient  très  fortes  & très-fré- 
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quentes  ; par  conféqueot  les  alimens  ne 
peuvent  refter  lon^  t mps  dans  i’efèo- 
mac;  ils  (ont  expuliés  dans  l’intedin 
duodénum , avant  d’avoir  été  Lffi  am- 
ment  travaillés  dans  l’eftomac  , d’où 
réfulte  une  digeftion  trop  précipitée  , & 
par  conféquent  mauvaife.  Les  caufes  de 
cette  efpèce  de  léfion  de  la  digeftion  , 
font  ou  des  excès  habituels  d’aUmens, 
& de  boiOons  âcres  , de  pallions  arden- 
tes , des  excès  de  veilles  & de  tra- 
vaux contentieux.  Tous  ces  abus  de 
ces  ch ofes  non-naturelles  , excitent  des 
contraétions  trop  fortes  & trop  fré- 
quentes de  la  tunique  mufculeufe  de 
l’eftomac.  Lorfque  ces  abus  n’ont  pas 
lieu  5 on  ne  peut  attribuer  ces  irrita- 
tions de  l’eftomac , qu  à l’âcreté  des  fucs 
digeftifs  qui  font  infedés  par  l’acrimo- 
nie de  quelque  virus , tel  que  le  dar- 
treux  , le  rhumatifmal  & le  goutteux  ; 
ou  par  les  humeurs  de  quelques  ex- 
crétions fupprimées. 

Lorfque  les  chaleurs  & douleurs  d’ef- 
tomac  font  très  vi%'’es , qu’elles  ne  per- 
, mettent  pas  la  plus  légère  preffion  fur 
la  région  épigaftrique,  que  la  bouche 
eft  très-sèche  , la  (oi(  extrême  , le  pouls 
très-ferré  & très- fréquent;  l’eftomac  eft: 
enftammé.  Les  mauvais  champignons  8£ 
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diverfes  efpèces  de  poifons  caufent  des 
irritations  de  l’eftomac  de  la  plus  gran- 
de violence. Voyez  la  22^  clafle,  fedion 
des  poifons. 

^^7  La  digeftion  eft  léfée  j°,  lorfqu’on 
rend  fréquemment,  fans  efforts,  des  gor- 
gées d’alimens  prefque  tels  qu’on  les 
a avalés  ; cette  efpèce  de  léfion  de 
la  digeftion  eft  caufée  par  l’obRrudion 
du  pylore.  Voyez  la  claffe  des  léfions 
des  excrétions. 

228  La  digeftion  eft  léfée  6°,  d’une  ma- 
nière qui  menace  tiès-prochainemenc 
de  maladies  aigues  très-graves,  lorf- 
que  la  bouche  eft  très- mauvaife,  amère, 
aigre , fade  , puante  j lorfque  la  faim 
eft  abolie^  que  la  répugnance  pour  | 
toute  efpèce  d’alimens  eft  extrême  ; 

& lorfque  la  langue  eft  chargée  d’un 
fédiment  très- épais , de  quelque  cou- 
leur qu’il  foit. 

Les  abus  des  fix  chofes  non-natu- 
relles qui  caufent  ces  efpèces  de  léfions 
de  la  digeftion  à ce  haut  degré , font 
ceux  cités  182  , qui  exiftent  depuis 
long-temps , & qui  ont  été  portés  à 
l’extrême.  Les  maladies  citées  183,  en- 
traînent auffi  les  léfions  de  la  digeftion 
au  plus  haut  degré. 

22^  Le  travail  qui  s’exécute  dans  l’efto- 
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mac  fur  les  alimens  & boilTons  , eft  la 
première  partie  de  la  digeftion.  La  fa- 
conde partie  de  la  digeftion  s’opère  dans 
les  inteftins , par  le  concours  de  leur 
aètion  & leur  mouvement  périftalti- 
que  ; par  le  concours  de  l’aéèion  du 
diaphragme  & desmufcles  du  bas  ven- 
tre ; par  le  concours  de  la  bile  cyfti- 
que  & hépatique  , par  le  concours  du 
fuc  du  pancréas , des  fucs  des  inteftins  , 

& par  le  concours  des  vaifleaux -lactées 
& des  fucs  des  glandes  du  méfentère. 

Tous  ces  concours  étant  néceftaires 
pour  que  la  fécondé  digeftion  s’exécute 
dans  fa  perfeélion , on  fent  qu’elle  fera 
léfée  ; i",  fi  le  travail  de  l’eftomac 
fur  les  alimens  , n’a  pas  été  bien  fait  ; 

, fi  l’aélion  & le  mouvement  périf- 
taltique  des  inteftins  font  trop  fai- 
bles , trop  lents , ou  trop  forts  & trop 
précipités  5 3°»  fi  l’aétion  & preffion 
du  diaphragme  & des  mufcles  du  bas- 
ventre  , font  trop  fortes  , trop  préci-  ' 
pitées  ou  trop  foibles  ; , fi  la  bile  , 

le  fuc  du  pancréas  , les  fucs  des  intef- 
tins font  en  trop  petite  quantité  ou  de 
mauvaife  qualité;  y°,  fi  les  vailfeaux 
laétées  &!es  glandes  du  méfentère  n’ont 
pas  leur  ton  , & s’ils  font  obftrués. 

La  digeftion  eft  léfée  7® , dans  les  230 
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inteftins , toutes  les  fois  qu’elle  a été 
très-notablement  léfée  dans  l’cftomac 
par  les  eau  es  ci-delîus,  attendu  que 
les  eau  es  qui  ont  diminué  la  quantité 
& altéré  les  qualités  des  fucs  de  l’cf' 
tomac  5 produilent  ordinairement  les 
mêmes  effets  fur  les  fucs  des  inteftins  j 
& que  les  alimens  qui  ont  été  tiès- 
indigtftes  dans  l’eftomac,  & qui  n’y  ont 
fubi  aucune  ahération  , ne  fauroient 
être  bien  digérés  dans  les  inteftins. 

i orfque  les  caufes  des  léfions  de  la 
digfcftion  dans  l’eftomac  font  très-peu 
fortes  , & qu’elles  f >nt  produites  par 
un  vice  parriculierà  l’eftomac  , qui  n’eft 
pas  tiès  confidérable  ^ par  exemple  , 
s’il  n’y  a qu’un  engorgement  de  quel- 
ques vaifTeaux  fecrétoires  des  fucs  gaftri- 
ques,  caufé  par  la  foiblefte  de  ces  vaif- 
feaux  , ou  une  foiblelTe  particulière 
de  la  tunique  mufculeufe  de  l’eftomac  j 
il  en  réfultera  des  lenteurs  de  la  digef- 
tion  dans  l’eftomar.  Mais  quoique  la 
digeftion  ait  été  lente  dans  l’eftomac , 
& qu’elle  n’y  ait  pas  été  parfaite  fi 
les  fucs  des  inteftins,  la  bile,  & lefuc 
du  pancréas  font  abondans  & de  bonne 
qualité  , fi  les  fibres  charnues  des  in- 
teftins font  vigoureufes  ; la  digeftion 
qui  a été  lente  & imparfaite  dans  l’sf- 
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tomac,  fera  perfedionnée  dans  les  intef- 
tins.  C’eft  pour  ces  raifons  qu’on  voit 
quelques  individus  délicats  qui  ont 
conflamment  tous  les  lignes  de  lenteur 
de  la  digjrftion  dans  l’eftomac  (22y)  , 

& qui  cependant  parviennent  à un  âge 
trèf-avancé  , fans  que  ces  lenteurs  de  la 
digeftion  dans  l’cftomac  loienr  iuivies  , 
d’autres  lélions  de  la  digeftion  , capa- 
bles d’altérer  la  famé  de  ces  indi- 
vidus. 

La  digeft  on  eft  léfée  8®,  dans  les  25  3 
înteftins  , lorfqu’il  n’y  a eu  aucun  ligne 
de  léfion  dans  l’eftomac  , & qu’on 
découvre  par  les  lignes  fuivans  qu’elle 
eft  léfée  dans  les  inteftins.  Ces  lignes 
font  des  pefanteurs,  des  gonflemens, 
mal-aifes  , douleurs  , chaleurs  dans 
la  région  ombilicale  ; quelque  temps 
après  le  repas  , des  borborygmes  dans 
les  inteftins  , des  vents  très  fréquéns 
par  le  bas  , & enfin  diverles  efpèces 
de  diarrhées. 

Ces  embarrras  , gonflemens,  pefan- 
teurs , & douleurs  , font  caufés  ou  par 
la  trop  petite  quantité  de  la  bile,  du 
fuc  du  pancréas  , des  lues  des  intef- 
tins , ou  par  les  mauvaifes  qualités  de 
ces  lues , ou  par  des  alimens  qui  n’ont 
pas  fubi  dans  i’eftomac  la  première 
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digeftion,  & qui  fatiguent  les  inteftins,ou 
parle  défaut  d’aétion  , ou  par  une  trop 
grande  adion  de  la  part  des  inteftins 
lur  les  alimens  j ou  ils  font  caufés  par 
la  trop  grande  quantité  ou  la»mauvaife 
qualité  des  alimens  & boiiïbns  j ou 
ils  font  caufés  par  les  paflions  ou  les 
autres  abus  des  lix  chofes  non-natu- 
relles. Le  défaut  de  la  bile  & des  au- 
tres fucs  digeftlfs  des  inteftins  & leur 
mauvaife  qualité  , la  trop  grande  ac- 
tion , ou  l’adion  trop  foible  des  intef- 
tins fur  les  alimens  , produifent  dans 
les  inteftins  des  effets  pareils  à ceux 
que  nous  avons  décrits  dans  les  huit 
paragraphes  précédens , à l’égard  de 
l’eftomac  , & que  nous  avons  dit  être 
caufés  par  le  défaut  ou  les  mauvaifes 
qualités  des  fucs  gaftriques  , ou  par 
l’adion  trop  forte  ou  trop  foible  de 
la  tunique  mufculeufe  de  l’eftomac.  Il  y 
a,  de  plus , des  caufés  particulières  dans 
les  inteftins  , qui  peuvent  léfer  la  digef- 
tion  dans  ce  canal  , quoiqu’elle  ait  été 
bien  faite  dans  l’eftomac. 

1°.  La  longueur  des  inteftins  grê- 
les, leurs  différens  replis,  leur  retour 
fur  eux-mêmes,  leurs  valvules,  font  des 
raifons  pour  que  les  alimens  féiournenc 
dans  les  inteftins  , beaucoup  plus  de 
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temps  que  dans  l’eftomac.  De  plus , 
quelques  parties  d'alimens  peuvent  s’ar- 
rêter par  les  valvules  des  inteftins,  s’y 
corrompre  & altérer  la  qualité  des  fucs 
digeftifs  & celle  des  nouveaux  alimens. 
^2°.  Les  vaiffeaux  fecrétoires  de  la  bile  , 
dufuc  du  pancréas , des  fucs  des  intef- 
tins , peuvent  être  plus  foibles  que 
les  vaiffeaux  fecrétoires  des  fucs  gaftri- 
ques  j par  conféquent  les  fucs  digeftifs 
des  inteftins  feront  moins  bien  tra- 
vaillés & moins  propres  à la  digeftion. 
3*.  Les  fibres  mufculeufes  des  inteftins 
peuvent  être  beaucoup  plus  foibles  que 
les  fibres  de  la  tunique  mufculeufe  de 
! l’eftomac  ; par  conféquent  , l’adion 
j des  inteftins  fur  les  alimens,  ne  fera  pas 
I fuffifante  pour  une  bonne  digeftion. 
4'’.  11  peut  y avoir  des  embarras  & des 
I obftruélions  ou  d’autres  vices  dans  les 
I organes  des  fucs  digeftifs  des  inteftins  , 

I tandis  que  l’eftomac  eft  bien  difpofé,  & 
i qu’il  conferve  même,  quelquefois  , la 
bonne  difpofition, pendant  long-temps, 
malgré  les  vices  des  autres  organes  du 
bas-ventre. 

C’eft  par  les  raifons  expofées  dans 
les  quatre  articles  ci-delTus,  qu’une  gran- 
de quantité  d’alimens,  & que  des  ali- 
mens difficiles  à digérer  qui  n’ont  point 
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caufé  de  léfions  dans  la  digeftion  de 
l’eftomac  , en  produifent  de  confidéra- 
bles  dans  la  fécondé  partie  de  la  diges- 
tion qui  s’opère  dans  les  inteftins,  C’eft 
par  ces  railons  que  les  pallions  & autres 
abus  des  fix  chofes  non  naturelles  qui 
ne  troublent  pas  la  digeftion  dans  l’ef- 
tomac  , l’altèrent  quelquefois  violem- 
ment dans  les  inteftins.  C’eft  par  ces 
raifons  que  les  pefanteurs  , le  gonfle- 
ment , les  douleurs  dans  le  bas-ventre, 
& les  diverfes  efpèces  de  diarrhées  ont 
fouvent  lieu,  quoique  l’eftomac  ait  bien 
fait  Tes  fondions. 

2 Les  principaux  effets  des  léflons  de 
la  digeftion  dans  les  inteftins  , & aux- 
quels l’eftomac  fouvent  ne  contribue 
pas  , font  la  diarrhée  bilieufe  , la  diar- 
rhée féreufe  , & la  diarrhée  ftercorale. 

La  diarrhée  bilieufe  eft  accompagnée 
de  douleurs  fouvent  fort  vives  dans  le 
bas  ventre;  lesfelles  font  jaunes  & cau- 
fent  fouvent  des  chaleurs  & cuiflbns  au 
fondement.  CeTe  efpèce  de  diarrhée 
eft  caufée  par  l’abondance  de  la  bile, 
ou  par  fon  âcreté  ; par  ces  deux  caufes, 
les  inteftins  font  irrités  , le  mouve- 
vement  périftahique  eft  accéléré  & pro- 
duit la  fréquence  des  felles. 

L’abondance  de  la  bile  a lieu  dans 
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quelques  individus  , plus  que  dans  d’au- 
tres. 

L’âcreté  de  labile  efl:  produite  par  les 
mêmes  caufes  que  l’âcreté  des  fucs  diget 
tifs  de  refl:omac(i87). 

Ce  que  nous  avons  dit  des  fucs  de 
l’eftomac , doit  s’appliquer  à tous  les 
fucs  digeftifs. 

Dans  la  diarrhée  féreufe,  les  felles  font 
en  plus  grande  partie  de  l’eau  qui  eft 
prefque  lympide  , des  glaires  & des  ex- 
crémens  détrempés.  Les  douleurs  n’ont 
ordinairement  lieu  dans  ces  efpèces  de 
diarrhées,  que  dans  les  momens  qui  pré- 
cèdent les  felles. 

Cette  efpèce  de  diarrhée  eft  caufée , 
fouvent,par  une  trop  grande  quantité d’a- 
limensou  par  des  alimens  indigeftes  qui 
irritant  les  inteftins,  augmentent  le  mou- 
vement périftaltique  & précipitent  vers 
le  fondement  les  férolités  , les  glaires  , 
& tout  ce  qui  eft  contenu  dans  le  canal 
inteftinal. 

Les  autres  caufes  de  cette  efpèce  de 
diarrhée  font  ordinairement  les  mêmes, 
que  celles  qui  produifent  l’infipidité  8c 
la  furabondance  des  fucs  de  l’efto- 
mac(i84),ces  caufes  étant  commu- 
nes à tous  les  fucs  digeftifs. 

Dans  la  diarrhée  ftercorale,  les  felles 
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font  moins  liquides  que  dans  les  précé- 
dentes diarrhées  ; elles  ne  font  que 
molles  & point  formées  ; les  Telles  font 
peu  fétides , ou  elles  font  extrêmement 
puantes.  Les  Telles  peu  fétides  font 
caufées  par  des  alimens  difficiles  à di- 
gérer qui  irritent  les  inteftins  & en 
accélèrent  le  mouvement  périftaltique 
qui  expulfe  les  alimens , avant  que  le 
chyle  & les  parties  fluides  n’aient  été 
abforbées  par  levaiflèaux  laéiées.  Les 
Telles  extrêmement  puantes  font  caufées 
par  des  alimens  qui  fe  font  corrompus 
dans  les  inteftins , les  irritent  & déter- 
minent la  fréquence  des  Telles. 

Les  autres  caufes  de  la  diarrhée  fter- 
corale  font  ordinairement  les  memes 
que  celles  qui  produifent  l’épaiffifle- 
ment  des  Tues  de  l’eftomac  ( 1 8 1 ) , 
& qui  font  communs  à tous  les  fucs 
digeftifs. 

Il  y a d’autres  efpèces  de  diarrhées, 
favoir,  la  lienterie  dans  laquelle,  les 
Telles  fréquentes  font  formées  d’alimens 
non-digérés  & de  chyle  ; le  flux  cœ- 
liaque dans  lequel,  les  Telles  fréquentes 
font  formées  d’alimens  non-digérés  & 
d’alimens  mal- digérés  ; le  flux  hépati- 
que dans  lequel,  les  Telles  font  teintes 
d’un  fang  qui  relTemble  à de  la  lavure 
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de  chair.  Ces  efpèces  de  diarrhées  font 
ordinairement  des  effets  de  maladies 
compoféeSjainfi  que  nous  l’expliquerons 
dans  la  claffe  des  léfions  des  excrétions. 

La  digeftion  eft  léfée  dans  les  in- 
teOins , lorfqu’on  a l’efpèce  de  friffon 
que  nous  avons  décrit  (J 2),  art.  3. 
C’efl  l’obfervation  confiante  qui  a ap- 
pris que  cette  efpèce  de  friffon  qui  efi: 
prefque  toujours  le  commencement  des 
fièvres  humorales , putrides  , maligness 
intermittentes  , & de  plufieurs  autres 
efpèces  de  maladies  j eft  toujours  pro- 
duite par  une  grande  quantité  de  mau- 
vais fucs  réfultans  de  mauvaifes  di- 
geftions.  Soit  que  ces  mauvais  fucs 
foient  fimplement  introduits  dans  les 
vaiffeaux  laélées  qu’ils  engorgent  & ir- 
ritent j d’où  réfulte  l’irritation  du  plexus 
nerveux  méfentérique^  & que  de  cette 
irritation  des  nerfs  de  ce  plexus  , il  s’en 
fuive  l’irritation  de  tout  le  fyftême  ner- 
veux , qui  reCerrant  tous  les  petits  vaif- 
I féaux , y arrête  ou  ralentit  beaucoup  la 
circulation  & le  mouvement  inteftin 
des  liqueurs  ; foit  que  ces  fucs  épais  , 
greffiers  & peu  fluides , étant  paffés 
dans  le  fang  5 & étant  poufles  pat 
la  circulation , dans  les  petits  vaif- 
lêaux  lymphatiques,  ils  les  bouchent. 
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y arrêtent  & retardent  la  circulation, 

La  circulation  étant  arrêtée , ou  très- 
diminuée,  le  mouvement  des  liqueurs &: 
des  vaiffeaux  , qui  eft  le  principe  de  la 
chaleur , n’ayant  plus  lieu  , la  fenfa- 
tion  de  froid  qui  fuccède  , ou  le  frif- 
fon  fera  d’autant  violent , & il  fub- 
fiftera  d’autant  plus  long-temps , ; on 
a vu  périr  des  malades  dans  des  frif- 
fons  de  fièvres  intermittentes  ; plu- 
fieurs  périlTent  dans  les  friflons  , des 
redoublemens  de  fièvres  putrides  & 
malignes),  qu’il  y aura  une  plus  grande 
quantité  de  mauvais  fucs  j & que  ces 
fucs  feront  plus  épais  & plus  grolfiers  ; 

& qu’il  faudra  plus  de  temps  pour  que 
les  forces  du  cœur  & des  artères , qui 
font  excitées  de  augmentées  par  les 
obftacles  à la  circulation  , puifTent 
atténuer  , brifer  & pouffer  avec  vio- 
lence , ces  matières  groffières  qui  bou-  i 
chent  les  derniers  petits  vaiffeaux, 
L’efpèce  de  fiiffon  , article  r 5 du 
paragraphe  ys , eft  fi  bien  un  figne 
des  léfîons  de  la  digeftion  dans  les  in- 
teftins , qu’il  eft  conftaté  par  l’obfer- 
vation , que  pîufieurs  maladies,  par 
exemple,  des  efpèces  de  pleuréfies, 
péripneumonies , catarres , &.c.  com- 
mencent par  un  friffon  j & que  dans 
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les  commencemens  de  ces  maladies, 
on  ne  découvre  aucun  autre  ligne  de  lé- 
fion  de  la  digeftion;  mais  que  peu  après 
ces  friflbns,  la  langue  fe  charge  d’un 
fédiment  qui  devient  promptement 
très-épais,  la  bouche  devient  extrême- 
ment mauvaife , la  répugnance  pour 
les  alimens  eft  fi  grande,  que  leur 
nom  feul  fait  une  imprelîion  défagréa- 
ble.  Il  furvient  des  naufées  fades, 
aigres , amères , des  vomifTemens  de 
matières  d’un  goût  infupportable,  des 
Telles  très-fétides  ; les  frifions  fe  renou- 
vellent dans  les  redoublemens  de  fièvre. 
Enfin  tous  les  lignes  les  plus,  marqués 
des  lélions  de  la  digeftion  fuccèdent 
là  cette  efpèce  de  frilTon,  dans  plulieurs 
lerpèces  de  pleuréfie  & péripneumonie; 

& ce  frilTon  prouve  au  Médecin  que 
ces  lélions  de  la  refpiration  & autres 
maladies  qui  ont  commencé  par  cette 
efpèce  de  fnlTon , font  caufées  par  les 
léfions  de  la  digeftion,  & il  agit  en 
conféquence. 

La  digeftion  eft  léfée  lo'’,  dans  ■234' 
reftomac  ,&  dans  les  inteftins , lorfqu’on 
voit  en  même  temps  dans  un  malade 
les  lignes  décrits  à l’égard  de  l’efto- 

O O 

mac  ( 223  , 224 , 228  j , & les  lignes 
des  lélions  décrites  (231  & 233); 
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par  exemple,  un  malade  a la  bouche 
très-mauvaife , la  langue  chargée  , 
des  vomiffèmens  de  matières  aigres, 
amères  & corrompues  , des  diar- 
rhées de  matières  très-teddes  ; fi  avec 
ces  accidens  il  éprouve  quelques  frif- 
fons  , & s’il  n’a  nul  appétit , ce  ma- 
lade a la  digeftion  léfée  dans  l’efto- 
mac  & dans  les  inteftins.  Par  exemple , 
dans  la  dyflenterie , la  digeftion  eft 
léfée  dans  l’eftomac  & dans  les  intef- 
tins. Dans  le  cholera-morbus , dans  la 
lienterie,  dans  la  paffion  iliaque  & la  paf- 
fion  cœliaque,  la  digeftion  eft  violem- 
ment léfée  dans  reftomac&;  les  inteftins. 

La  digeftion  eft  léfée  il°,  lorfque 
les  diverfes  caufes  de  ces  léfions  agif- 
fent  en  même-temps;  par  exemple,  fi 
un  malade  ayant  les  fucs  digeftifs  très- 
épais  , fe  nourrit  d’alimens  très-grof- 
fiers  , très-indigeftes,  très-acres;  s’il 
fait  des  excès  de  liqueurs  fpiritueufes, 
des  excès  de  travaux  ; s’il  eftliye  la  fup* 
preffion  de  quelques  excrétions  ; s’il 
eft  atteint  de  quelque  virus  dont  l’im- 
preffion  fe  fait  fur  les  organes  de  la 
digeftion  ; il  éprouve  des  léfions  de  la 
digeftion  produites  par  diverfes  caufes  ; 
alors  il  a une  maladie  compliquée. 
Lorfque  la  digeftion  eft  léfée,  le 

chyle 
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Ayle  qui  en  efl:  le  réfultat , étant  ou 
mal  travaillé  dans  l’eftomac  & les  in- 
teftins , ou  étant  fouillé  par  des  fucs 
d’alimens  corrompus , ou  par  des  ali- 
mens  & boiflbns  âcres  , ou  étant  formé 
d’alimens  dont  les  fucs  font  très-épais 
& greffiers , ou  d’alimens  aqueux  qui 
font  dénués  de  mucilages  & de  parties 
falines  j il  porte  tous  ces  vices  dans  le 
feng  & dans  tous  les  organes  ; il  altère 
tout  ; la  refpiration  eû  gênée , la  cir« 
culation  du  fang  eft  empêchée;  en- 
fuite  elle  eft  excitée  & accélérée  avec 
violence  ; d’autres  fondions  fonrtrès- 
léfées , ou  totalement  abolies. 

Les  fecrétions  font  empêchées  ou 
elles  font  viciées  ; Sc  ce  mauvais  chyle 
: qui  vient  dans  les  organes  fecrétoires 
des  fucs  digeftifs,  les  infede  & les 
[difpofe  à contribuer  à des  digeftions 
encore  plus  mauvaifes  ; d’où  réfulte  un 
I chyle  encore  plus  nuifible,  & par  ce 
cercle  vicieux,  le  chyle  empirant  de 
plus  en  plus , les  fluides  de  bonne  qua- 
lité font  remplacés  par  un  fluide  def- 
trudeur  ; les  vaifleaux  qui  s’ufent  par  le 
mouvement  ne  font  plus  réparés , les 
forces  s’éteignent , le  corps  s’exténue , 
Sc  languit  : il  périt , fi  la  Thérapeutique 
Tome  II,  F 
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ne  vient,  avec'tous  fes  fecours,  détruire 

le  mal  & rétablir  l’ordre. 

Nous  venons  de  décrire , depuis 
(253  jufqu’à  2 3 y),  toutes  les  princi- 
pales efpèces  de  léfions  de  la  digef- 
tion  ; toutes  celles  qu’on  peut  obferver, 
ne  diffèrent  de  celles  décrites  ci-delTus , 
que  par  le  plus  ou  le  moins.  Nous 
avons  indiqué  toutes  les  caufes  des  prin- 
cipales efpèces  de  léfions  de  la  digef- 
tion;  chaque  efpèce  de  lélîon  de  la 
digeftion  qu’on  peut  obferver,  ne  peut 
être  produite  que  par  l’une  ou  plu- 
fieurs  de  ces  caufes  qui  agiffent  avec 
plus  ou  moins  de  violence. 

Les  diverfes  efpèct-s  de  léfions  de 
la  digeftion  qui  font  les  plus  com- 
munes , font  celles  qui  font  caufées 
par  le  défaut  & par  les  mauvaifes  qualités 
des  fucs  digeftifs.  Les  fignes  du  défaut  & 
ceux  de  la  mauvaile  qualité  des  fucs  di- 
geftifs fe  manifeftent  fenfiblement  dans 
les  malades.  Le  Médecin  apercevra  fa- 
cilement ces  fignes , & diftinguera  par 
conféquent  ces  diverfes  efpèces  de  lé- 
fions. Les  léfions  de  fonélions,  les  virus, 
les  impreflions  de  caufes  externes  qui 
produifent  d’autres  efpèces  de  léfions  de 
la  digeftion , ont  leurs  caraélères  mar» 
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qués.  Le  Médecin  ne  pourra  pas  con- 
fondre ces  fécondés  efpèces  de  léfions 
de  la  digeftion  avec  les  premières. 
Nous  avons  défigné  les  mauvaifes 
qualités  des  alimens , les  excès  d’ali- 
mens  de  boilTons , les  paffions  & les 
autres  abus  des  fix  chofes  non- natu- 
relles qui  peuvent  caufer  les  léfions 
de  la  digeftion.  Par  les  queflions  que 
le  Médecin  fera  au  malade  & aux 
affiftans,  il  découvrira  ces  dernieres 
caufes , & les  diftinguera  des  précé- 
dentes. 

Nous  avons  dit  (23  é)  que  le  chyle 
mal  travaillé  5 & de  mauvaife  qualité, 
qui  eft  le  réfultat  des  digeftions  léfées , 
aeut  produire  les  léfions  de  toutes  les 
autres  fondions.  Nous  avons  dit  (236) 
que  le  chyle  qui  vient  d’être  produit 
aar  une  feule  digeftion  léfée,  contri- 
Due  à léfer  la  digeftion  fui  vante;  d’où 
l s’enfuit  ique  la  léfion  de  la  digeftion  , 
a plus  légère , par  exemple , la  lenteur 
de  la  digeftion  (22>),  fi  elle  produit 
une  feule  fois  un  chyle  grolfier  Sc 
épais , ou  fi  les  alimens  féjournant 
trop  Jong-tems  dans  l’eftomac  & les 
inteftins,  s’y  corrompent  ; ce  mauvais 
chyle  5c  ces  fucs  corrompus  altéreront 
i^eaucoup  la  digeftion  fuivante  ; & cette 
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fécondé  digeftion  léfée  , rendra  la  dî-^ 
geftion  fuivante  encore  plus  mauvaife  ÿ 
& dans  peu  de  temps  la  digeftion  fera 
léfée  au  point  que  la  faim  n’aura  plus 
lieu  , la  bouche  fera  très- mauvaife  , 
la  langue  fera  chargée,  il  furviendra 
des  naufées , des  vomiflemens  de  ma- 
tières très-mauvaifes  & infupportables 
au  goût , des  diarrhées  de  matières 
très-corrompues  & très-fétides  , & des 
friffons.  Enfin  la  lenteur  de  la  digef- 
tion caufera  , à la  longue , toutes  les 
efpèces  de  léfions  de  la  digeftion.  Il 
en  eft  de  même  des  autres  efpèces  de 
léfions  de  !a  digeftion  ; chacune  d’elles, 
quelque  iegère  quelle  foit  dans  fon 
principe,  peut,  fi  elle  eft  négligée, 
caufer  toutes  les  autres,  & les  entraîner 
au  degré  le  plus  grave. 

De  ce  que  nous  avons  dit 
il  s’enfuit,  i®.  que  les  abus  & mau- 
vaifes  qualités  des  fix  chofes  non-natu- 
relles, peuvent  produire  toutes  les  efpè- 
çes  de  léfions  de  la  digeftion,  2°.  Que 
toutes  les  efpèces  de  léfions  de  la  di- 
geftion , peuvent  être  produites  par  un 
très-grand  nombre  de  léfions  d’autres 
fondrions;  par  plufieurs  maladies  c'om- 
pofées  aiguës  , ou  chroniques;  pai!  les 
virus,  & par  des  caufes  externes.  j°.Que 
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les  léfions  de  la  digeftion  peuvent 
caufer  les  léfions  de  toutes  les  autres 
fondions,  Sc  par  conféquent  des  ma- 
ladies compofées  aiguës  & chroniques 
de  toutes  les  efpèces , ainfî  que  nous 
l’expliquerons  dans  les  claffes  fui- 
vantes. 

4°.  Qu’il  y a un  très-grand  nombre 
de  léfions  de  la  digeftion , eu  égard 
à leurs  diverfes  caufes  ; eu  égard  à 
leurs  divers  degrés  d’intenfité  ; eu 
égard  aux  maladies  compofées  aiguës 
ou  chroniques , dont  elles  font  tantôt 
caufes , & tantôt  effets  ( ainfi  que  nous 
le  verrons  par  la  fuite  ) , & eu  égard 
aux  divers  virus  & aux  diverfes  im- 
preffions  des  caufes  externes , avec 
lefquelles  elles  font  fouvent  com- 
pliquées. 

• Quoique  les  efpèces  de  léfions  de  la 
digeftion,  foient  pour  ainfi  dire,  innom- 
brables ; on  peut , eu  égard  aux  caiufes 
qui  les  produifent , & aux  effets  qu’elles 
opèrent,  les  rapporter  toutes,  aux  cinq 
efpèces  principales  ci-après.  i°.  Les 
léfions  de  la  digeftion  qui  font  pro- 
duites par  les  mauvaifes  qualités  & 
par  les  abus  des  fix  chofes  non-natu- 
relles, & qui  ne  caufent  d’autres  lé- 
fions apparentes  & fenfibles , que  celles 
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qui  ont  un  rapport  immédiat  à la  di- 
gertion  ; par  exemple , la  léGon  de  la 
faim  , de  la  foif,  du  goût,  de  la  fecré- 
tioii  de  la  falive , des  Telles  liquides , 
des  vomilTemens  ; & enfin  qui  ne  cau- 
fent  d’autre  apparence  de  défordre , 
que  l’un  ou  plufieurs  des  fignes  dé- 
crits ($2,  art.  13),  excepté  le  frilTon. 

Nous  confidérons  les  léfions  de  cette 
i”  efpèce,  comme  des  maladies  fimples. 

2°.  Les  efpèces  de  léfions  de  la 
digeftion  qui  font  produites  par  les 
abus  & mauvaifes  qualités  des  fix  cho- 
fes  non-naturelles , & qui , outre  leurs 
fignes  propres,  i S 2,  art.  13  cau- 
fent  p^us  ou  moins  de  léfions  confiantes 
dans  d’autres  fonéfions , telles  que  la 
léfion  de  la  circulation  caracfiénfée  par 
les  diverfes  efpèces  de  fièvres;  la  lé- 
fion de  la  refpiration  caraélérifée  par 
la  difficulté  de  refpirer , la  toux  fré- 
quente; la  léfion  du  fens  univerfel 
marquée  par  une  douleur  plus  ou 
moins  vive  à la  tête  ou  au  côté,  ou 
ailleurs.  La  léfion  du  fens  interne 
marquée  par  le  délire , &c. 

Ces  fécondés  efpèces  de  léfions  de 
la  digeftion , font  des  caufes  de  ma- 
ladies compofées.  Pour  connoître  fî 
les  léfions  de  la  digeftion  j qui  ont 
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lieu  dans  une  maladie  compofée,  font 
caufes  ou  effets  de  cette  maladie,  il 
faut  examiner  fi  les  léfions  de  la  di- 
geftion  ont  précédé  la  maladie  com- 
pofée , ou  fi  elles  étoient  les  léfions 
les  plus  caraélérifées  & les  plus  fortes, 
dans  l’inftant  où  la  maladie  compofée 
a commencé  ; fi  cela  eft  , les  léfions 
de  la  digaftion  font  caufes  de  la  ma- 
ladie compofée.  Par  exemple , une 
maladie  commence  par  un  grand  frif- 
fon,  des  naufées , des  maux  de  cœur, 
ou  envies  de  vomir,  des  vomiffemens 
de  matières  aigres , amères  & cor- 
rompues. Dans  ce  même  inftant  le 
malade  a une  douleur  au  côté  peu 
vive  , il  a un  peu  de  toux , il  refpire 
avec  un  peu  de  difficulté;  cette  ma- 
ladie eft  caufée  par  les  léfions  de  la 
digeftion.  Quoique  par  la  fuite  la  do- 
leur  du  côté,  la  gêne  de  la  refpira- 
tion,  la  toux  très- fréquente  & très- 
douloureufe,  l’expeéloration  de  cra- 
chats enfanglantés  , & la  fièvre  , foient 
des  fyraptômes  plus  violens  que  les 
léfions  de  la  digeftion  ; le  Médecin 
ne  doit  pas  perdre  de  vue,  ou  que 
les  fignes  des  léfions  de  la  digeftion 
ont  P ru  les  premiers , ou  qu’ils  étoient 
les  plus  violens  dans  l’inftant  où  la 
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maladie  a commencé,  & que  par  con- 
féquent  cette  maladie  compofée  eft 
caufée  par  les  léfions  de  la  digeftion. 
On  doit  porter  le  même  jugement  de 
toutes  les  maladies  compofées  qui  ont 
été  précédées  par  des  léfions  de  la 
digeftion , ou  qui , dans  Tinftant  où 
elles  ont  commencé , n’avoient  point 
de  fymprômes  auflî  violens  que  ceux 
des  léfions  de  la  digeftion. 

3°.  Les  léfions  de  la  digeftion  qui 
font  produites  par  les  abus  & mau- 
vaifes  qualités  des  fix  chofes  non  natu- 
relles, & qui  font  jointes  ou  à la  léfion 
d’une  autre  fontftion , ou  à .une  ma- 
ladie compofée  aiguë  ou  chronique , 
ou  à un  virus,  ou  à une  impreiîion 
de  caules  externes,  font  des  léfions  de 
la  digeftion , de  la  troifième  efpèce. 

Il  arrive  fouvent  que  les  femmes 
ont  des  fuppreflîons  de  règles,  ou  des 
maladies  compofées  aiguës . ou  chro- 
niques , qui  font  jointes  à des  léfions 
de  la  digeftion , produites  par  l’abus 
des  fix  chofes  non-naturelles  ; il  arrive, 
fouvent,  que  les  hommes  ont  des  ma- 
ladies compofées  chroniques  qui  font 
jointes  à des  léfions  de  la  digeftion , 
produites  par  l’abus  des  fix  chofes  non- 
naturelles.  Il  n’eft  pas  rare  de  voir  des 
gens  atteints  de  divers  virus,  ou  de 
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diverfes  impreffions  de  caufes  exter- 
nes , qui  éprouvent  en  même-temps  des 
léfions  de  la  digeftion , produites  par 
les  mauvaifes  qualités,  ou  abus.des  fix 
chofes  non-naturelles. 

Si  une  femme  a en  même-temps 
une  fupprellion  de  règles  & plufieurs 
léfions  de  la  digeftion  5 il  faut  favoir 
i't  la  fuppreffion  de  règles,  eft  caufée 
parles  léfions  de  la  digeftion;  ou  fi  les 
léfions  de  la  digeftion  font  caufées  par 
la  fuppreffion  des  règles  : ou  fi  la  léfion 
de  l’une  & de  l’autre  de  ces  fonctions , 
a chacune  fa  caufe  particulière.  Pour 
cela  il  faut  fe  faire  rendre  compte  par 
la  malade,  de  tout  ce  qui  a précédé 
i l’une  & l’autre  léfion  ; de  l’époque  à 
I laquelle  Tune  des  léfions  s’eft  mani- 
1 feftée;  du  temps  à laquelle  l’autre  lé- 
i fion  s’eft  déclarée  ; & de  l’ufage  qu’elle 
a fait  des  fix  chofes  non-naturelles  , 
& avant  que  l’une  pu  l’autre  des  lé- 
fions fe  foit  manifeftée  ; & après  que 
i l’une  & l’autre  ont  été  déclarées. 
Par  exemple , fi  la  malade  qui  eft  at- 
, teinte  de  la  léfion  de  ces  deux  fonc- 
tions , déclare  qu’elle  fe  portoit  très- 
bien  il  y a un  mois  ; qu’alors  elle  avoir 
fes  règles  ; Ôc  que  par  une  très-grande 
sur,  ou  que  pour  s’être  baignée 
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dans  l’eau  froide , les  règles  fe  fupprî- 
mèrent  fubitement  ; qu’elles  ne  font 
pas  revenues  à leur  époque  ordinaire  ; 
que  malgré  cette  fupprefllon  , elle  ne 
reflTentit  d’abord  aucune  indifpofition  ; 
qu’elle  a continué  depuis  la  fuppref- 
fion , pendant  trois  femaines , à avoir 
fon  appétit  ordinaire;  que  pendant  ces 
trois  fema'nes  , elle  a fait  très-grande 
chère  , qu’elle  a mangé  beaucoup  de  pâ- 
tifferies  , de  volailles  très  graffes  , des 
foies  gras , des  viandes  noires , de 
l’anguille,  du  faumon  , des  crèmes, 
des  petis-pois  &c  autres  mets  difficiles 
à digérer  ; mais  que  depuis  environ 
quinze  jours,  elle  a tous  les  matins 
la  bouche  raauvaife,  quelle  a des  nau* 
fées  qui  ont  l’odeur  & le  goût  d’œufs 
couvis , que  fa  langue  eft  chargée  , 
& qu’elle  a la  diarrhe'e  : & que  malgré 
toutes  ces  indifpofitions , elle  a tou- 
jours continué  à manger, autant  quelle 
a pu , de  tous  les  mets  ci  delTus:  mais 
que  depuis  huit  jours,  ces  accidens  vont 
toujours  en  augmentant,  & qu’enfin 
elle  n’a  plus  d’appétit , & que  même 
elle  a de  la  répugnance  pour  tous  les 
mets  qu’elle  trouvoit  ci-devant  excel- 
lons. Cette  femme  ajoute  qu’elle  ne 
peut  pas  être  grofl'e. 
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Par  le  récit  de  cette  maladie,  on  voit 
1°,  que  les  règles  ont  été  fupprimées 
par  une  frayeur  ou  un  bain  froid  j 2°, 
que  la  digeftion  n’a  pas  été  léfée  pen- 
dant les  ï 5'  premiers  jours  qui  ont  fuivi 
la  fuppreffion  ; 5",  que  la  malade  a fait 
excès  d’alimens  difficiles  à digérer  ; 4®, 
que  les  léfions  de  la  digeftion  fe  font  ma- 
nifeftées  quinze  jours  après  la  fuppref- 
fion  des  règles  , & qu’elles  ont  fuccédé 
à un  excès  d’alimens  indigeftes  , ôc 
qu’elles  ont  augmenté  à mefure  que  la 
malade  a continué  cet  excès  d’alimens 
indigeftes  ; y®,  on  voit  que  la  léfton  de 
l’une  de  ces  fonétions  n’eft  pas  câufe 
des  léfions  de  l’autre  ; 6°,  que  la  fup- 
preffion des  règles  a fa  caufe  particu- 
lière qui  eft  la  frayeur,  ouïe  bain  froid; 
7°,  que  les  léfions  de  la  digeftion  ont 
leur  caufe  particulière  qui  eft  l’excès 
d’alimens  difficiles  à digérer  : par  con- 
féquent  on  voit  que  c’éft  une  maladie 
compofée  aiguë  (44)  qui  a deux  caufes. 

Si  un  homme  eft  atteint  d’une  toux 
sèche  fort  fréquente , fi  de  temps  en 
temps  il  crache  du  fang , s’il  a plufieurs 
fignes  de  léfions  de  la  digeftion  ; il 
faut  favoir  fi  la  léfion  de  la  digeftion 
eft  caufée  par  la  léfion  de  la  refpira- 
tion  î ou  fi  la  léfion  de  la  refpiration 
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eft  caufée  par  la  Iclion  de  la  digeftion  ; 
ou  fl  chacune  de  ces  léfions,  a fa 
caufe  particulière.  Pour  cela  il  faut  fe 
faire  rendre  compte  de  ce  qui  a pré- 
cédé l’une  & l’autre  de  ces  léfions  ; 
de  la  léfion  qui  s’eft  manifeftée  la  pre- 
mière, & de  la  manière  dont  le  malade 
a vécu  depuis  que  la  première  léfion 
s’eft  déclarée.  Si  le  malade  dit  qu’il  a 
toujours  joui  d’une  bonne  fanté  , qu’il 
fupportoit  tres'bien  les  excès  de  veilles, 
de  liqueurs  fpiritueufes , & de  Vénus; 
mais  que  depuis  trois  mois , il  eft  ac-  i 
teint  d’une  toux  sèche  qui , depuis  ce 
temps-là,  a toujours  été  en  augmentant, 
foit  pour  la  force , foit  pour  la  fré- 
quence ; que  le  crachement  de  fang 
reparoît  aufli  plus  fouvent  ; mais  que 
malgré  tous  ces  accidens,  il  a continué 
plus  de  deux  mois,  à jouir  de  fon  appétit 
ordinaire  ; qu’il  s’eft  nourri  des  alimens 
dont  la  femme  ci-delTus  a fait  abus, 
qu’il  mangeoit  avec  excès , & que  de- 
puis une  quinzaine  de  jours,  feulement, 
il  éprouve  tous  les  fignes  de  léfion  de 
la  digeftion  dont  la  femme  ci-defliis  fe 
pl  aint.  Ce  malade  n’a  point  de  fièvre. 

D’après  ce  récit  on  voit  1°,  que 
les  léfions  de  la  refpiration  ont  beau- 
coup précédé  les  léfions  de  la  digeftion  j 
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2®,  que  depuis  que  le  malade  eft  atteint 
de  léfions  de  la  refpiration , il  a fait 
des  excès  d’alimens  indigeftes  : ^®,  que 
les  léfions  de  la  digeftion , ont  fuccédé 
aux  excès  d’alimens  indigeftes  ; 4°,  que 
les  léfions  de  la  refpiration  , n’étant  pas 
violentes  & n’étant  pas  accompagnées 
de  fièvres,  elles  ne  peuvent  pas  avoir 
caufé  les  léfions  de  la  digeftion  : 
que  les  léfions  de  la  refpiration  ont 
des  caufes  particulières  qui  font  les 
excès  de  veilles  , de  liqueurs  fpiri- 
tueufes  & de  Vénus t 6°,  que  les  léfions 
de  la  digeftion  ont  une  caufe  particu- 
lière qui  eft  l’abus  & l’excès  d’alimens 
difficiles  à digérer  ; par  conféquent  le 
Médecin  jugera  que  le  malade  eft  at- 
teint d’une  maladie  compofée  de  lé- 
fîons  chroniques  8t  de  léfions  aiguës 
(q.5).  Si  un  homme  qui  a une  dartre 
très-confidérable  au  bras , depuis  un 
an , dit  que  cette  dartre  ne  varie  point, 
qu’elle  eft  toujours  au  même  degré , 
qu’elle  ne  lui  caufe  aucune  autre  in- 
difpofition,  que  quelques  légères  deman- 
geaifons  ; qu’il  a toujours  joui  d’un  ap- 
pétit excellent  ; mais  que  depuis  quinze 
jours,  il  a fait,  comme  la  femme  ci  deflus, 
abus  & excès  des  alimens  difficiles  à 
digérer,  & que  depuis  quinze  jours 
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il  éprouve  toutes  les  léfions  de  la  dîgef- 
tion  dont  la  femme  ci  - defl'us  s’efl: 
plainte  ; le  Médecin  verra  bientôt  que 
la  dartre  qui  n’a  pas  varié,  n’a  pas  caufé 
les  léfions  de  la  digeftion  , & qu’elles 
font  caufées  par  l’abus  & l’excès  des 
alimens  difficiles  à digérer  ; & que  par 
conféquent  cet  homme  eft  atteint  d’une 
maladie  compliquée , favoir  , du  virus 
dartreux  & des  léfions  de  la  digeftion. 

4°.  Les  léfions  de  la  digeftion  qui 
ne  font  pas  produites  par  l’abus  des 
fix  chofes  non  - naturelles  , mais  qui 
font  caufées  par  les  léfions  d’une  autre 
fonélion,  ou  par  une  maladie  compo- 
fée  aiguë,  ou  clironique,  font  des  léfions 
de  la  digeftion  de  la  quati  .ème  efpèce. 

Pour  favoir  fi  les  léfions  de  la  di- 
geftion font  effets  des  léfions  d’une 
autre  fonction,  ou  d’une  maladie  com- 
pofée  aiguë,  ou  chronique;  il  faut 
s’informer  du  malade,  du  temps  où  fa 
maladie  a commencé , & des  indifpo- 
fitions  par  lefquelles  elle  a commencé. 
Par  exemple  , une  femme  dit  que  fe 
portant  très  bien  & ayant  fes  règles, 
elle  fut  faifie  d’un  grand  effroi , & que 
fes  règles  furent  fupprimées  tout  à-coup, 
il  y a un  mois.  Qu’immédiatemenraprès 
cette  fuppreffion , elle  a commencé  à 
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fentir  du  malaife  ; que , cependant , 
elle  a confervé  fon  appétit  ordinaire 
pendant  environ  les  trois  premières  fe- 
maines  qui  ont  i'uccédé  à l’époque  de 
la  fuppreffion  ; mais  que , depuis  envi- 
ron quinze  jours  , fon  appérit  a com- 
mencé à diminuer , que  fa  bouche  a 
commencé  à être  pâteufe  , & qu’enfin  , • 
depuis  deux  ou  trois  jours , elle  a la 
bouche  très-mauvaife , des  naufées  qui 
ont  un  goût  & une  odeur  de  corrup- 
tion , & qu’elle  n’a  nul  appétit  ; cette 
femme  dit  qu’elle  ne  peut  pas  être  grolïe. 
Cette  femme  ajoure  que  depuis  l'époque 
de  la  fuppreflion  des  règles , elle  s’eft 
nourrie  d’alimens  faciles  à digérer , 
qu’elle  n’a  fait  aucun  excès,  & qu’elle 
n’a  commis  aucun  abus  des  fix  chofes 
non-naturelles.  On  voit  par  cet  expofé 
que  la  fuppreffion  des  règles  a précédé 
les  léfîons  de  ladigeftion;  on  voit  que 
la  malade  n’a  pas  ulé  d’alimens  indi- 
geftes  , & qu’elle  n’a  commis  aucun 
abus  ; on  voit  qu’excepté  la  fuppreffion 
des  règles,  il  n’y  a aucune  des  fix 
chofes  non-naturelles,  qui  ait  pu  pro- 
duire les  léfions  de  la  digeftion  ; on 
fait  que  les  règles  retenues  font  ca- 
pables de  léfer  la  fecrétion  des  fucs 
oigeftifs , ôc  d’encaufer  l’épaiffiffementj 
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te  en  conféquence  on  aura  lieu  de  ju- 
ger que  la  fuppreflîon  des  règles,  qui  a 
eu  lieu  fubitement  & qui  a été  fuivie 
d’un  malaife  qui  a toujours  continué 
& qui  a augmenté , eft  la  caufe  des 
léfions  de  la  digeftion. 

Un  homme  très-fain  & très-vigou- 
^ reux  fut  atteint  pour  la  première  fois 
de  douleurs  caufées  par  la  pierre  dans 
la  veffie  ; pendant  quelque  temps  ces 
douleurs  étoient  rares,  & ne  duroient 
pas  long-temps  ; cet  homme  continuoit 
à jouir  de  fa  force  & de  fon  appétit  ; 
mais  depuis  deux  mois , les  douleurs 
font  prefque  continuelles  , le  malade 
n’urine  que  très-peu  , la  veffie  elf  dif- 
tendue , il  paffe  toutes  les  nuits  dans 
la  fouffrance  , il  fent  continuellement 
le  grand  befoin  d’uriner  & ne  rend 
que  de  petites  gouttes  d’urine  de  loin 
en  loin.  Cet  homme  n’a  fait  aucun 
excès  d’alimens  & de  boiffions , il  s’eft 
nourri  d’alimens  très-faciles  à digérer, 
il  n’a  commis  aucun  abus  des  fix  chofes 
non-naturelles  ; cependant , depuis  en- 
viron deux  mois  que  les  douleurs  font 
devenues  plus  fréquentes  & plus  Ion-  | 
gués  ; & fur-tout  depuis  que  le  malade  ! 
paffe  les  nuits  dans  des  fouftrances  con- 
tinuelles, rapjétit  a diminué  peu- à-; 
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peu  ; enfin  il  efl:  aboli  j la  bouche  eft 
très-mauvaife , la  langue  eft  chargée  9 
le  malade  des  vomilTemens  de  ma-* 
tières  très  - amères  & corrompues.  Il 
n’eft  pas  douteux  que  c’eft  l’infomnie 
& les  douleurs  continuelles  & très-vives 
qui  ont  léfé  les  fecrétions  des  fucs  di- 
geftifs  , & qui  eh  ont  altéré  les  qua- 
lités , au  point  qu’ils  font  devenus  im- 
propres à la  digeftion  ; & que  par  con- 
féquent  c’eft  l’infomnie  & la  douleur 
continuelle  qui  font  les  caufes  des  lé- 
fions de  la  digeftion. 

On  doit  porter  le  même  jugement 
dans  toutes  les  maladies  dans  lefquelles 
les  léfions  des  digeftions  ont  été  précé- 
dées, pendant  quelque  temps,  des  léfions 
d’une,  ou  de  plufîeurs  fortdions  qui  font 
capables  de  caufer  les  léfions  de  la  di- 
geftion. 

Les  léfions  de  la  digeftion  qui 
ne  font  pas  produites  par  l’abus  des  fix 
chofes  non-naturelles , mais  qui  font 
caufées  par  un  virus  ou  par  l’impref- 
fion  d’une  caufe  externe.  Par  exemple  > 
1°.  Un  homme  jouit  d’une  fanté  qui  pa- 
roît  parfaite,  il  fait  très- bien  toutes 
fes  fonéfions  , il  ne  commet  aucun  abus 
des  fix  chofes  non-naturelles  ; mais  il 
eft  fujet  à la  goutte,  ou  au  rhumatif- 


138  Cinquième  ClaJJe. 
me,  ou  aux  dartres.  Les  humeurs  acrl- 
monieufes,  au  lieu  de  fe  porter  à 1 habi- 
tude du  corps,  vont  fe  dépofer  en  partie 
fur  les  organes  de  la  digeftion  ; elles 
y caufent  d’abord  des  douleurs  paf- 
fagère»  & légères , les  digeftions  n’en 
paroilTent  point  altérées  \ mais  peu-à- 
peu  les  douleurs  augmentent , elles  du- 
rent plus  long- temps  , l’appétit  com- 
mence à manquer  , il  furvient  des  vo- 
miflemens  & des  diarrhées  d’alimens 
mal  digérés  ; enfin  l’appétit  n’a  plus 
lieu , la  bouche  eft  très-mauvaife , la 
langue  eft  très-chargée,  il  y a des  diar- 
rhées de  matières  très-fétides  & quel- 
quefois enfanglantées  ; & l’obfervation  1 
apprend  que  les  malades  atteints  de  ces  | 
ti;ois  virus,  font  fujets  à ce  que  ces  hu-  j 
meurs  âcres  fe  portent  quelquefois  fur  1 
les  organes  de  la  digeftion , les  irri-  1 
tent , en  altèrent  les  fucs , & en  con-  1 
féquence,  produifent,  à la  longue,  les  i 
plus  grandes  léfions  de  la  digeftion. 

D’autres  fois , ces  virus  fe  portant  à j 
l’habitude  du  corps , caufent  des  dou-  i 
leurs  fi  violenres  & fi  continues , que  i 
le  fommeil  n’a  plus  lieu  , & que  les  j 
fibres  étant  trop  irritées  & les  liqueurs  | 
trop  agitées  ; la  nutrition  ne  fe  fait  pref- 
que  plus , toutes  les  liqueurs  devien- 
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tient  âcres , toutes  les  fibres  font  pour 
ainfî  dire  dans  le  fpafme  ou  dans  des 
mouvemens  fpafmodiques  ; les  organes 
& les  fucs  digeftifs  participant  à toutes 
ces  altérations  , les  digeftions  ne  peu- 
vent qu’être  viciées. 

2°.  Un  homme  très-robufte  & très- 
fain  eft  blefle  violemment  par  un  inf- 
trument  contondant  & déchirant  ; cette 
grande  plaie  caufe  des  douleurs  vives , 
l’inflammation , la  fièvre  & enfin  la  fup- 
puration,  quelquefois  la  gangrène.  Les 
premiers  jours  de  la  bîeflure  , de  la 
fièvre  & de  l’inflammation , le  malade 
a la  langue  vermeille , il  reflent  de  l’ap- 
pétit : mais  l’inflammation  ,&  la  fièvre 
continuant , les  fucs  digeftifs  font  al- 
térés , la  falive  efl:  en  très-petite  quan- 
tité, elle  eft  épaifte,  la  langue  fe  charge 
d’un  fédiment  épais  ; & quoiqu’avant 
la  plaie,  & les  premiers  jours  dé  l’in- 
flammation & de  la  fièvre,  la  diges- 
tion fût  en  bon  état,  quoique  le  ma- 
lade n’ait  pris  aucun  aliment  folide  de- 
puis la  bîeflure , il  a les  fignes  des  lé- 
fions  de  la  digeftion;  donc  ces  léfions 
de  la  digeftion  font  produites  par  l’im- 
preflîon  de  la  caufe  externe. 

Nous  avertiffbns  i^.  Que  lorfque  les 
léfions  de  la  digeftion  de  la  troifième 
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efpèce  , art.  3^,  font  jointes  à une  ma- 
ladie compofée  quelconque  ; on  doit  fe 
hâter  d’employer  les  remèdes  qui  leur 
font  propres  & qui  font  ceux  que 
nous  prefcrirons  dans  cette  clalTe  con- 
tre les  léfions  de  la  digeftion,  que  nous 
regardons  comme  maladies  fimples.  On 
doit  d’autant  plus  fe  hâter  de  remé- 
dier à ces  léfions  de  la  digeftion  de  la 
troifième  efpèce,  quelles  font  capables 
de  produire  fouvent  plus  de  mal  que 
les  maladies  auxquelles  elles  font  join- 
tes. En  traitant  ces  léfions  de  ladigeftion, 
il  ne  faut  pas  négliger  les  léfions  des  au- 
tres fondions  auxquelles  elles  font  join- 
tes; & il  faut  fatisfairc  aux  indications  & 
contre  indications  détaillées  dans  le  plan 
général  de  traitement , paragraphe  7 1 
&fuivans,&  dans  le  traité  de  Thérapeu- 
tique, paragraphe  i 3 8, 1 39  & fuivants.  1 
On  doit  porter  le  même  jugement  I 
des  léfions  de  la  digeftion  qui  font  join-  > 
tes  à quelque  virus , ou  à quelques  im-  j 
preflions  de  caufes  externes  ; ainfi  tou-  • 
tes  les  fois  que  les  léfions  de  la  digeftion  1 
auront  été  précédées  par  l’aâtion  de  1 
quelque  virus , ou  par  l’impreflion  de 
caufes  externe,  , & qu’on  fera  afluré  j 
que  le  malade  n’a  commis  aucun  abus  1 
des  fix  chofes  non-naturelles , il  y aura  I 
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lieu  de  juger  que  ces  léfions  de  la  digef- 
tion  font  caufées,  foit  par  le  virus,  foit 
par  l’impreffion  d’une  caufe  externe. 

Les  léfions  de  la  digeftion  de  la 
quatrième  efpèce  , art.  4,  font  prévues 
par  les  obfervations  féméïotiques  qui 
apprennent  que  les  léfions  de  telles  fonc- 
tions, caufent  les  léfions  delà  digeftion; 
en  conféquence  on  doit  ordonner  la 
diète  ténue  dans  les  maladies  qu’on  fait 
devoir  caufer  les  léfions  de  la  digeftion, 
& fe  hâter  de  remédier  à la  maladie 
qui  doit  les  caufer.  Mais  fi  la  maladie 
eft  chronique , fi  le  malade  eft  trop  foi- 
ble  pour  foutenir  long-temps  la  diète 
ténue  ; on  ne  doit  permettre  que  des 
alimens  très-légers , très-faciles  à di- 
gérer, & en  très-petite  quantité.  Si  mal- 
gré ces  précautions , on  voit  furvenir 
des  grandes  léfions  de  la  digeftion , ont 
ne  doit  employer  les  médicamens  qui 
font  appropriés  à rétablir  la  digeftion  , 
qu’avec  la  plus  grande  réferve , & les 
plus  grandes  précautions , attendu  que 
ces  médicamens  affoibliflTent  le  malade , 
& ne  peuvent  pas  rétablir  complette* 
ment  la  digeftion  , tant  qu’elle  eft  léfée 
par  la  léfion  d’une  autre  fonétion  qui  fub- 
fifte  ; c’eft  contre  la  léfion  de  cette 
autre  fondion  qu’il  faut  travailler  fans 
relâche, 
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5°.  Les  léfîons  de  la  cinquième  ef- 
pèce , art.  j®,  qui  font  caufées  par  des 
virus  ou  par  des  impreflions  de  cau- 
fes  externes , font  aulli  prévues  par  la 
Séméiotique;  en  conféquence  il  faut  or- 
donnerle  régime  le  plus  approprié  pour 
prévénir  les  léfions  de  la  digeftion. 
Si  malgré  cette  précaution  , les  léfions 
de  la  digeftion  ont  lieu , s’il  n’y  a point 
de  contre-indications  qui  défendent 
abfolument  les  médicamens  appropriés 
aux  léfions  de  la  digeftion  , il  faut  les 
employer  en  même-temps  que  les  re- 
medes  appropriés  aux  virus  ou  à l’im- 
preffion  de  la  caufe  externe  : on  aura 
attention  de  choifir  les  médicamens  qui 
ne  nuifent  pas  au  virus  , & qui  afFoi- 
bliffent  le  moins  le  malade.  Nous  en- 
trerons dans  un  plus  grand  détail  fur 
ces  Ÿ ^ efpèces  de  léfions  de  la  di- 
geftion, dans  les  clafles  des  léfions  des 
fonctions,  produites  par  des  virus  & des 
caufes  externes. 

Nous  nous  bornons  dans  cette  claflc 
au  traitement  des  léfions  delà  digeftion, 
confidérées  comme  maladies  fimples,  & 
au  traitement  des  léfions  de  la  digeftion, 
q,ui  caufent,  immédiatement,  des  mala- 
dies compofées  ; nous  prefcrirons  ces 
traitemens  dans  les  feétions  fuivantes. 
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l'raitement  des  Léjîons  de  la  Digejlion  , 
conjidérées  comme  maladies JimpLes. 

Si  les  appétits  & les  inclinations  des  241 
hommes  n’étoient  pas  des  obftacles  , 
le  plus  fouvent  infurmontables  , il  ne 
feroit  pas  difficile  aux  Médecins  de 
préferver  les  individus  bien  conftitués , 
des  léfions  de  la  digeftion  ; il  fuffiroit 
d’interdire  aux  divers  individus  les  ali- 
mens  indigeftes  , les  liqueurs  nuifibles, 
les  excès  d’alimens  & de  boiflTons  , & 
les  autres  abus  des  fix  chofes  non-na- 
turelles détaillés  ci-deflus , & de  faire 
obferver  le  régime  qui  eft  prefcrit  pour 
chaque  individu  (iip>  Mais  ces  con- 
ditions étant  prefque  toujours  rejettées, 
les  Médecins  -ont  rarement  la  fadsfac- 
tion  de  préferver  de  maladies  qu’ils  au- 
roient  pu  facilement  empêcher  ; ils  font 
prefque  toujours  bornés  à ne  combattre 
les  maux , que  lorfqu’ils  font  venus , 

& fouvent  lorfqu’ils  ont  fait  des  pro- 
grès indomptables. 

Pour  traiter  méthodiquement  les  lé- 
fions de  la  digeftion , tant  quelles  font 
maladies  fimples  5 il  faut  examiner  at» 
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tentivement  toutes  ces  léfions  j elles 
exiftent  tantôt  en  grand  nombre , tan- 
tôt il  u’y  en  a que  deux  ou  trois  , rare- 
ment il  n’y  en  a qu’une  feule.  Pour 
que  le  malade  n’en  oublie  point , il 
faut  l’interroger  fur  tous  les  lignes  de  la 
digeftion,  paragraphe  5 2 , art.  1 3 , & on 
fera  alTuré  que  les  léfions  de  la  di- 
geftion qu’on  obferve , font  une  mala- 
die fimple.  Si  le  malade  n’a  aucun  des 
lignes  des  léfions  des  autres  fondions, 
qui  font  auflî  décrits  dans  les  autres 
art.  du  paragraphe  y 2,  ces  léfions  de  la  di- 
geftion étant  reconnues  pour  maladies 
fimples  , il  faut  queftionner  le  malade 
fur  les  alimens  dont  il  a fait  ufage  , 
fur  fes  occupations  , fur  fes  excès , fut 
fes  paflîons , & fur  l’ufage  qu’il  fait  ha- 
bituellement des  autres  chofes  non-na- 
turelles. Il  faut  examiner  l’intenfité  de 
ces  léfions,  voir  fi  elles. ont  lieu  dans 
reftomac&  les  inteftins  en  même-temps, 
ou  feulement  dans  l’un  de  ces  organes. 
Il  faut  examiner  fi  les  difficultés  de  la 
maftication  ou  de  la  déglutition  con- 
tribuent à ces  léfions.  Il  faut  s’infor- 
mer des  temps  où  ces  léfions  ont  com- 
mencé , & de  celles  qui  ont  paru  les 
premières.  Par  ce  procédé  le  jeune  Mé- 
decin faifant  l’application  de  ce  que 

nous 
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pious  avons  dit  à l’égard  des  lignes  èc 
des  caufes,  verra  prefque  toujours  dans 
fa  première  vifite , la  caufe  ou  les  caufes 
de  ces  lélîons  ; mais  à fuppofer  qu’il 
n’en  l’oit  pas  alTuré  dans  fa  première 
vifite , il  s’en  alTurera  dans  les  fuivantes  , 
en  interdifant  lors  de  fa  première  vi- 
fite toute  efpèce  d’alimens , & en  or- 
donnant une  copieufe  boilTon  de  la  ti- 
fane  N°  & en  allant  vilîter  le  malade 
le  lendemain  ; ce  fera  le  matin , fur-tout 
avant  que  le  malade  ait  avalé  quelque 
chofe , qu’il  verra  l’état  de  la  bouche 
qui,  comme  nous  l’avons  dit  (178, 
î8i  , 184  & 187)  fournit  les  lignes 
de  l’état  des  fucs  de  l’eftomac  & ceux 
des  lélîons  de  la  faim  & du  goût  & 
de  plulîeurs  autres  lélîons  de  la  digef- 
tion  ; il  infpedera  en  même-temps  les 
matières  que  le  malade  aura  vomies  , 
celles  qu’il  ayra  rendues  par  les  felles , 
ou  naturellement,  ou  par  le  moyen  des 
lavemens  : il  infpeétera  aulfi  les  urines 
dont  la  conlîftance , la  couleur  & la 
quantité  concourent  fouvent  à donner 
les  lignes  des  degrés  de  lélîons  de  la 
digeftion.  Si  deux  jours  ne  fuffifent  pas 
au  Médecin  pour  connoître  parfaite- 
ment les  caufes  de  ces  lélîons , il  doit 
encore  attendre  pour  employer  des  re* 
Tome  IL  G 
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xnèdes  énergiques  : rien  ne  périclite 
dans  ces  maladies  fimples , pourvu  que 
le  malade  s’abflienne  d’alimens , & qu’il 
boive  beaucoup  ; la  diète  & beau  étant 
l’un  des  meilleurs  remèdes  des  léfions 
de  la  digeftion,  & fuffifant  très-fouvent 
pour  rétablir  de  grandes  léfions  de  la 
digeftion.  Pendant  le  temps  que  le  Mé- 
decin -emploira  à découvrir  les  caufes , 
il  continuera  de  travailler  à s’aflurer  fi 
ces  léfions  font  une  maladie  fimple  ; 
pour  cela  il  examinera  avec  grand  foin , 
s’il  n’y  a pas  de  temps-en-temps  quel- 
ques mouvemens  de  fièvre  , s’il  n’y  a 
point  eu  de  fupprelîîons  d’évacuations 
naturelles  , ou  de  quelque  évacuation 
particulière  à laquelle  le  malade  foit 
fujet;  s’il  n’y  a point  de  figne  de  quel- 
que virus , & s’il  n’y  en  a point  d’hé- 
réditaire dans  la  famille  du  malade. 

Le  Médecin  étant  bien  affliré  que 
les  léfions  de  la  digeftion  font  une  ma- 
ladie fimple  ; ayant  bien  examiné  leur 
nombre  & le  degré  d’intenfité  de  cha- 
cune ; étant  inftruit  du  temps  où  elles 
ont  commencé  ; ayant  reconnu  les  cau- 
fes ; il  doit  commencer  le  traitement 
en  fe  conformant  au  procédé  fuivant. 

1°.  Si  un  individu  fe  plaint  de  fen- 
îir  un  mal-aifs  général , un  embarras , 
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des  pefanteurs  & gonflements  dans  l’ef- 
tomac  & le  bas- ventre  ; s’il  rend  beau- 
coup de  vents  par  haut  & par  bas  ; 
s’il  a quelques  naufées  défagréables  ; fi 
fies  Celles  font  plus  fréquentes  & plus 
molles  quà  l’ordinaire,  mais  fans  beau- 
coup de  fétidité  ; s’il  a moins  d’appétit 
qu’à  l’ordinaire,  s’il  ne  trouve  pas  le 
goût  ordinaire  aux  alimens  , fi  le  matin 
à jeun  la  bouche  eft  un  peu  fade  ou 
pâteufe  5 fi  la  langue  n’eft  pas  chargée, 
fi  elle  efl  fuffifamment  humedée  de  fa- 
live  ; fi  toutes  ces  léfions  ne  fubfiftent 
que  depuis  deux  ou  trois  jours , & fi 
le  malade  dit  qu’antérieurement  pen- 
dant plufieurs  jours  , il  a mangé  plus 
qu’à  l’ordinaire , & des  mets  moins 
faciles  à digérer  ; on  lui  ordonnera  de 
ne  prendre  aucun  aliment  ; de  boire 
toutes  les  demi-heures  un  verre  de  la 
tifane  n°  2 ; & de  prendre  naatin  & 
foir  le  lavement  , n®  47  ou  n°  ^S. 
Ces  léfions  étant  légères  , n’étant  pas 
invétérées , n’ayant  d’autre  caufe  qu’un 
peu  plus  d’ alimens  qui  étoient  moins 
faciles  à digérer  ; il  arrivera  très-fou- 
vent  que  cette  diète,  & ce  grand  la- 
vage pendant  deux  ou  trois  jours  , 
fuffiront  pour  que  toutes  ces  léfions 
foient  diflipées , & que  le  malade  fe 

G2 
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trouve  très-difpos,  & qu’il  reflente  une 
appétit  très- vif.  Le  fécond  jour  que  l’ap- 
pétit fe  fera  manifefté  avec  vivacité  , 
& qu’il  fe  fera  foutenu , le  malade  pren- 
dra un  bouillon  le  matin  ; à dîner  une 
petite  foupe  ; quatre  heures  après  la 
loupe,  un  bouillon  ; & quatre  heures 
après  ce  bouillon  ; une  fécondé  petite 
foupe;  le  lendemain  une  petite  foupe 
à déjeûner;  une  fécondé  foupe  à dîner; 
quatre  heures  après  dîner  , un  petit 
morceau  de  pain  , & une  troilieme 
foupe  quatre  heures  après  le  morceau 
de  pain.  Ces  jours-là  le  malade  boira 
de  la  tifane  lorfqu’il  aura  foif.  Le  troi- 
fîeme  jour , le  convalefcent  mangera  un 
œuf  frais  avec  des  mouillettes  à dîner; 
& boira  de  l’eau  avec  un  quart  de  vin  ; 
les  autres  repas  comme  la  veille.  Le 
lendemain  une  aîle  de  poulet  à dîner; 
les  jours  fuivans,  il  augmentera , peu  à 
peu , chaque  repas  de  peu  de  chofe  , 
de  manière  qu’il  foit  fept  ou  huit  jours 
pour  parvenir  à fa  manière  de  vivre 
ordinaire.  Si  le  fécond  ou  le  troifieme 
jour  que  cette  perfonne  aura  commencé 
à prendre  des  alimens  , elle  reffent 
quelqu’une  des  léhons  de  la  digeftion 
qu’elle  éprouvoît  ci-devant , il  faut  fur 
le  champ  la  remettre  à la  diète,  & ob- 
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ferver,  de  nouveau,  fon  érat,  qui  fe  rap- 
portera à l’un  de  ceux  qui  font  décrits 
ci-après , & dont  il  faudra  faire  le  trai- 
tement. 

2°.  Si  un  individu  éprouve  toutes  les 
léfions  de  la  digeftion  décrites  , arti- 
cle précédent  ; fi  le  lendemain  matin 
on  lui  trouve  la  langue  vermeille , fî 
la  bouche  n’efl:  point  humedée  de  fa- 
live  , fi  le  malade  dit  qu’il  a la  bouche 
fèche  , depuis  quelques  femaines  ; que 
cette  féchereiTe  de  la  bouche  fubfifte, 
toute  la  journée , même  après  le  repas  ; 
ces  fignes  annoncent  que  les  fucs  di- 
geftifs  font  en  très  petite  quantité  (178). 
Si  on  reconnoît  que  le  malade  a été  ex- 
pofé  à quelqu’un  des  abus  des  fix  cho- 
ies non  naturelles  ( 1 7p  ) , fi  par  exem- 
ple il  a ufé  d’alimens  fecs , difficiles 
à digérer  5 s’il  boit  très-peu  dans  fes 
repas , s’il  s’eft  livré  à des  travaux  fati- 
gans,  de  corps  ou  d’efprit;  s’il  veille  beau- 
coup; s’il  eft  tourmenté  de  quelques  paf- 
lions  ; s’il  y a long-temps  qu’il  mène  ce 
genre  de  vie  ; on  fera  affliré  que  les 
léfions  de  la  digeftion  , qu’il  éprouve 
font  caufées  par  le  défaut  des  fucs  di- 
geftits  : dès-lors  on  lui  prefcrira  le  régi- 
me, art.  I , du  paragraphe  ip8.  Lorf- 
que  tous  les  fignes  de  léfions  feront 
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diffipés  , le  convalefcent  prendra  , peu 
à peu  , les  alimens  de  la  manière  pref- 
crite  ip8,  art.  i , il  les  continuera 
pendant  quelques  mois^,  & il  évitera  les 
caufes  qui  avoient  donné  lieu  au  dé- 
faut des  fucs. 

3°.  Si  un  individu  reflent  toutes  les 
léfions  de  la  digeétion  , art.  i de  ce 
paragraphe , s’il  a de  plus , des  vomif- 
femens , long  temps , après  le  repas , s’il 
vomit  des  alimens  non  digérés  , lî 
dans  fes  Telles  on  reconnoît  aulTî  des 
alimens  non  digérés  , fi  les  douleurs  , 
pefanteurs,  chaleurs  & gonflemens  de 
l’eftomac  & du  bas-ventre  , ont  lieu , 
long-temps, après  le  repas;!!  les  douleurs 
fe  calment  pendant  le  repas , & pendant 
les  premières  heures  quifuccèdent  au  re- 
pas; fi  le  malade  fe  plaint  d’avoir  la  bou- 
che chaude,  âcre  & quelquefois  amère, 
& d’avoir  fouvent  foif  ; fi  la  langue  eft 
nette,  mais  d’un  rouge  brun  ; ce  malade 
a les  lignes  de  l’âcreté  des  fucs  digeftifs 
(i  87)  : fi  ce  malade  a été  expofé  aux 
caufes  (188)  , il  n’y  aura  pas  lieu  de 
douter  que  fes  fucs  digellifs  font  âcres  ; 
dès-lors  on  ordonnera  le  régime  & les 
remèdes  prefcrits  ip8,  art.  4. 

4°.  Si  un  Individu  fe  plaint  de  toutes 
les  léfions  de  la  digeftion , art.  i de  ce 
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paragraphe  ; fi  de  plus,  il  dit  qu’il  a con- 
tinuellement la  bouche  pleine  d’eaux 
fades , qü’il  eft  obligé  de  cracher  à 
tout  moment,  qu’il  lui  revient,  de  temps 
en  temps , des  gorgées  d’eaux  fades  ; il 
a les  lignes  de  l’infipidité  des  lues  di- 
geftifs  (i  Bq-)  ; fi  ce  malade  mène  une  vie 
fédentaire,  s’il  eft  apathique , s’il  habite 
des  lieux  humides,  s’il  abufe  des  autres 
chofes  non-naturelles  (i8j)  ; on  pçut 
être  perTuadé  qu’il  a les  lues  digeftifs 
infipides  & trop  abondans  ; en  confé- 
quence,  il  faut  lui  ordonner  la  diète, 
& les  remèdes  ipB  , art.  3. 

5'’.  Si  un  malade  atteint  de  toutes  les 
léfions  de  la  digeftion  , art.  1 de  ce 
paragraphe  , a' de  plus,  la  bouche  très- 
mauvaife , la  langue  fort  chargée  d'un 
fédiment  très-épais; fi  la  faim  eft  abolie, 
s’il  a des  vorniftemens  & la  diarrhée , 
il  a les  lignes  de  l’épailTement  des  fucs 
digeftifs  à un  haut  degré  181.  S’il  a 
abufé  des  chofes  non-naturelles  182, 
il  eft  évident  que  ce  malade  aune  grande 
quantité  de  mauvais  fucs  ; il  faut  fe 
hâter,  pour  éviter  la  fièvre  qui  menace, 
d’employer  la  diète  & les  remèdes  pref- 
crits  198,  art.  2,  & le  malade  ne  re- 
prendra les  alimens  folides,  que  lorfque 
toutes  ces  léfions  feront  diffipées,  & 
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fur-tout  5 il  attendra  que  la  bouche  ne 
foie  plus  mauvaife , & que  la  langue  ne 
foit  f lus  chargée,  quand  même  la  faim 
feroit  très-vive. 

6°.  Si  un  individu  fe  plaint  d’éprouver 
continuellement , pendant  long-temps  , 
après  chaque  repas,  des  pefanteurs  & 
gonflemens  d’eftomac  , fans  douleurs 
vives,  & fans  chaleur;  s’il  rend  beau- 
coup de  vents  par  haut  & par  bas  , 
lî  ces  vents  n’ont  aucune  odeur  très- 
défagréable  , Il  feulement  ils  rapportent 
le  goût  des  alimens  ; ce  font  les  figues 
d’une  digeftion  lente  & difficile  (225)  ; 
fi  on  découvre  dans  cet  individu  les 
fignes  du  défaut  ou  de  l’infipidité  , ou 
de  l’épaiffiflTement  des  fucs  digeftifs  cités 
ci-delius , il  faut  traiter  ce  malade  qui 
a les  digeftions  lentes  , comme  celui 
qui  a les  fucs  viciés  de  l’une  des  ma- 
niérés ci-deflus.  Si  ces  digeftions  lentes 
font  caufées  par  une  trop  grande  quan- 
tité d’alimens , ou  par  un  ufage  habi- 
tuel d’alimens  indigeftes , & fi  ces  abus 
n’ont  produit  aucune  autre  altération 
de  la  digeftion , le  malade  n’a  autre 
chofe  à faire  qu’à  manger  dorénavant 
plus  modérément  & à s’abftenir  de  mets 
indigeftes.  Si  ces  lenteurs  de  la  digef- 
tioa  ont  lieu  dans  un  individu  qui  ex- 


Des  Léjîons  de  la  Digejîion.  i 
cède  l’âge  de  45'  ans  , quoique  cet 
individu  dife  qu’il  ne  fait  point  d’ex- 
cès , qu’il  fe  prive  d’alimens  indigeftes, 
qu’il  ne  mange  pas  la  moitié  de  ce  qu’il 
mangeoit  à 2j  ans  ; il  ne  lui  faut  aucun 
médicament , s’il  n’a  aucune  autre  lé- 
fion  de  la  digeflion  , fî  fes  forces 
âc  fon  embonpoint  fe  foutiennent.  Il 
faut  bien  fe  garder  de  lui  confeiüer 
des  ftomachiques  qui  pourroient  lui 
donner  un  appétit  trop  vif  & nuilîble 
à fon  âge.  Il  faut  l’avertir  qu’au -deffus 
de  4J  ans  3 on  ne , digère  pas  aùlTi  faci- 
lement qu’à  , qu’il  perd  beaucoup 
moins  , qu’il  a moins  befoin  de  ré- 
parer : il  faut  lui  confeiller  de  manger 
encore  moins  qu’il  ne  fait , St  de  n’ufer 
que  d’alimens  très-faciles  à digérer.  Si 
l’individu  qui  fe  plaint  de  lenteur  de 
la  digeftion  , eft  foible  St  délicat , s’il 
dit  que  toute  fa  vie  il  a eu  la  digeftion 
lente  ; fi  cet  individu  dit  que  malgré 
ces  lenteurs  de  la  digeftion , il  jouit  de 
fa  fanté  , de  fes  forces  & de  fon  em- 
bonpoint ordinare  ; on  doit  lui  confeil- 
ler de  continuer  à vivre  à fon  ordi- 
naire; mais  s’il  déclare  que,  depuis  quel- 
que temps  3 il  eft  moins  fort,  & qu’il  mai- 
grit, on  examinera  quels  font  les  fignes 
des  léfîons  de  la  digeftion  qu’il  éprouve, 
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& on  ordonnera  les  remèdes  & le  régi- 
me appropriés  à celle  des  caufes  ci- 
delTus  qu’on  aura  découverte.  Si  la 
diminution  des  forces  & celle  de  l’em- 
bonpoint font  caufées  par  la  léfion  de 
toute  autre  fonétion  que  la  digeftion  , 
ou  par  quelque  virus  , on  rapportera 
la  maladie  à la  clafle  à laquelle  elle 
appartient, 

7°.  Si  un  individu  reffent  fréquem- 
ment des  douleurs  & une  chaleur  dans 
l’eftomac  , qu’il  compare  à la  fenfation 
que  cauferoit  un  fer  chaud  ; fi  ces  dou- 
leurs & cette  chaleur  qui  fe  propagent 
le  long  de  l’œfophage  jufqu’à  la  gorge  , 
fe  renouvellent  immédiatement  après 
le  repas,  fi  elles  font  accompagnées  de 
foif  & de  rots  qui  n’ont  point  d’odeur, 
mais  qui  laiffent  une  fenfation  de  cha- 
leur & d’âcreté , ce  font  des  fignes  que 
l’eftomac  eft  très- irrité,  que  fes  con- 
trarions font  très- fortes  & très-fré- 
quentes , & que  par  conféquent  la  di- 
geftion eft  trop  précipitée  {226),  Sc  que 
les  alimens  ne  féjournent  pas  alfez  long- 
temps dans  l’eftomac , pour  y fubir  le 
travail  de  la  première  digeftion;  ils 
paflent  dans  les  inteftins  fans  être  fuf- 
fifamment  ramollis , pénétrés  & divifés 
par  les  fucs  gaftriques,  Si  ce?  irrita- 


Dzi  Léjîons  dé  la  I)igzfiion\  ïff 
tlons  de  l’eftomac  font  caufées  par  uu 
long  ufage  d’alimens  âcres  & de  boiffons 
âcres  & fpiritueufes , ou  par  de  grands 
excès  de  veilles,  de  travaux  contentieux, 
par  des  pallions  ardentes,  ou  autres  abus 
(l88),  il  faut  faire  cefler  ces  abus  & 
réparer  le  mal  qu’ils  ont  fait , en  em- 
ployant le  régime  & les  remèdes  (ipS) 
art.  4.  Si  ces  irritations  font  caulées 
par  des  humeurs  acrimonieufes  de  quel- 
que virus,  telles  que  la  dartreufe  , la 
goutteufe  & la  rhumatifmale  qui  fe  font 
portées  fur  les  organes  de  la  digellion , 
il  faut  attirer  à l’habitude  du  corps,  par 
des  bains  & des  exutoires. 

8°.  Si  un  Individu  reffent  des  dou- 
leurs dans  l’eftomac  & dans  le  ventre , 
s’il  a des  vents,  par  haut  Sc  par  bas  , 
s’il  a des  naufées  & vomiffemens  d’a- 
limens non  digérés  , de  vin  , dont  la 
couleur  eft  à peine  changée  ; s’il  rend 
par  les  Telles,  desalimens,  non  digérés, 
cet  individu  a une  indigeftion  qui  eft 
caufée  par  une  trop  grande  quantité 
d’alimens,  ou  par  des  alimens  indigeftes, 
ou  par  des  excès  de  liqueurs  fpiritueu- 
fes ou  autres  b oilTons  , ou  par  un  accès 
de  paffion  violente  , ou  par  la  mau- 
vaile  qualité  & le  défaut  de  fucs  db 
geftifs.  Quelle  que  fois  la  caufe  de  cette 
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indigeftion  , il  n’efl:  queftion  que  d’en- 
tretenir les  évacuations  par  haut  & 
par  bas  ; il  faut  que  le  malade  boive 
trois  verres  d’eau  chaude,  dans  l’efpace 
d’un  quart  d’heure  , immédiatement 
après  chaque  vomifTement  ; qu’il  boive 
dans  l’intervalle  des  vomiffemens , tou- 
tes les  demi-heures, un  grand  verre  d’eau 
chaude;  qu’on  lui  donne  toutes  les  trois 
heures  le  lavement  N°  48.  Lorfque 
les  douleurs , les  vorniflemens  & le  dé- 
voiement feront  ceflTés , on  cefTera  l’eau 
chaude  5c  les  lavemens  ; on  ordonnera 
la  continuation  de  la  diète  ténue  pour 
le  lendemain.  Si  tous  les  accidens  de 
l’indigeftion  étant  ceOes  , on  reconnoît 
quelqu’un  des  lignes  des  lélîons  de  la 
digeftion  rappor.és  dans  l’un  des  ar- 
ticles précédé  =!s  ; on  emploira  le  traite- 
ment prefcrit  dans  l’article  des  lélions 
qu’on  aura  reconnues  : mais  fi  l’indi- 
geftion ceflée.  le  malade  n'a  aucun  ligne 
d’indifpolition,  on  lui  permettra,  le  fur- 
lendemain  de  l’indigeftion,  de  commen- 
cer à prendre  un  peu  d’alimens  foli- 
des  dont  il  augme  ’tera  peu-à-peu  les 
dofes  les  jours  fuivans.  On  l’avertira 
de  ne  pas  s’expofer  aux  indigeftions 
qui  ne  font  pas  toujours  auffi  peu  dan- 
gereufes  que  celles  qui;  comme  la  lien-. 
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né  , s’évacuent  naturellement  par  les 
vomiflemens  & par  les  feiles  j mais  que 
celles  dans  lelquelles  il  ne  fe  fait  point 
d’évacuations  naturelles  font  le  plus  fou- 
vent  très-funçftes. 

5)°.  Si  un  malade  a une  extrême  ré- 
pugnance pour  toutes  fortes  d’alimens^ 
s’il  a la  bouche  très- mauvaife  5 la  lan- 
gue chargée  d’un  fédiment  très- épais 
grifâtre , jaunâtre , brun  ou  noirâtre  ou 
de  quelqu’autre  couleur  j s’il  a des  nau- 
fées fades,  aigres,  amères  & infuppor- 
tables  au  goût;  s’il  a de  temps  en  temps 
des  vomiOemens  de  matières  aigres  , 
amères , corrompues  ; s’il  a des  feiles 
liquides,  très-fétides  ; s’il  a,  de  temps  en 
temps  des  friCR^ns  , quoiqu’ils  ne  foient 
pas  fuivis  de  lièvre  ; ce  malade  a tous 
les  lignes  des  plus  mauvaifes  digeftions  j 
il  touche  au  moment  d’efluyer  des  ma- 
ladies aiguës  les  plus  graves.  Toutes 
les  efpèces  de  léfions  de  la  digefhon  ^ 
décrites  dans  les  huit  articles  ci-deflus  , 
étant  négligées  pendant  plus  ou  moins 
de  temps , parviennent , fuivant  le  plus 
ou  moins  de  foiblefle  & de  délicatelTe 
des  individus , à ce  point  le  plus  grave  5 
où  elles  caufent  des  maladies  compo- 
fées.  Les  dangers  dont  menacent  les 
violentes  léfions  de  la  digeffion  qui  f« 
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manifeftent  par  une  grande  quantité 
de  mauvais  fucs , exigent  qu’on  éva- 
cue au  plutôt  les  mauvais  fucs  ; ainlî 
il  faut  fe  hâter  de  donner  l’éméti- 
que de  la  maniéré  prefcrite  art.  2. 
ip8.  Immédiatement  après  que  l’émé- 
tique aura  terminé  fes  effets , on  don- 
nera la  potion  purgative  N°  Une 
heure  après  que  le  malade  aura  pris 
la  potion  5. il  commencera  à boire  de 
la  tifane  N°  2.  Il  continuera  à boire 
toutes  les  demi-heures  alternativement 
la  tifane  N°  2 , & la  tlfàne  N°  8.  Dès 
que  la  potion  purgative  aura  terminé 
fon  effet , on  donnera  toutes  les  demi- 
heures  une  cuillerée  de  la  potion  N°  8 y, 
dans  un  verre  de  la  tifane  N°  2,  On 
continuera  cette  potion  le  lendemain 
de  la  purgation.  Le  furlendemain  de 
la  potion  purgative  N°  94,  on  la  réi- 
térera. Après  l’effet  de  la  purgation  , 
on  continuera  à donner,  toutes  les  demi- 
heures,  une  cuillerée  de  la  potion  8y, 
dans  un  verre  de  tifane.  Si  après  la 
première  ou  fécondé  purgation,  on  voit 
que  les  léfions  de  la  digeftion  font  beau> 
coup  moindres , & que  la  quantité  des 
mauvais  fucs  eft  beaucoup  diminuée j on 
examinera  fi  lacaufequi,  peu-à-peu,a 
produit  ces  léfions  graves  & cette  énor- 
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me  quantité  de  mauvais  fucs , étoit  ori- 
ginairement , ou  le  manque  de  fuc , ou 
des  raauvaifes  qualités  des  fucs , ou  des 
excès  d’alimens , ou  des  paffions , ou 
d’autres  abus  ; dès  qu’on  aura  découvert 
la  caufe,  on  fuivra  le  traitement  qui 
eft  prefcrit  contre  cette  caufe  dans  Tun 
des  articles  ci-deffus. 

Il  arrive  fouvent  que  dans  ces  vio- 
lentes léfions  de  la  digeftion  , ü y a 
des  lignes  différents  ; par  exemple  , il 
n’eft  pas  rare  de  voir  qu’un  malade  ait 
en  même-temps  les  lignes  de  l’épaiffilTe- 
ment  de  fucs  (i8i)  caraélérifés  parla 
bouche  très-pâteufe  & la  langue  chargée 
d’un  fédiment  très-épais  , & les  lignes 
de  râcreté  des  lues  (iSyjcaradériféspar 
la  chaleur  , l’âcreté , la  fécherelTe  de 
la  bouche  & de  la  gorge  & la  très- 
grande  foif.  Cette  réunion  de  lignes 
différens,-  a lieu  dans  des,  malades  qui 
ont  commis  les  abus  & les  excès  (182) 
Scies  abus  Sc  les  excès  Ci  88).  On  voit 
aulïi  dans  ces  malades , des  effets  dif- 
férens des  lélions  de  la  digeftion  : tan- 
tôt ces  malades  vomiffent  des  matières 
glaireufes  , des  matières  très  - épaiffes 
St  corrompues  : tantôt  ils  vomiffent 
des  matières  féreufes  & très  âcres  ; tan- 
tôt il  y a des  felles  très-épaiffes  & très- 
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fétides  ; tantôt  il  y a des  Telles  féreufes , 
bilieufes,  très-âcres,  très- brûlantes  & 
qui  ont  peu  de  fétidité. 

Oidinairement  les  violentes  léfîons 
de  la  digeftion  dans  lefquelles  on  ob- 
ferve  des  lignes  différens  & des  effets 
différens  , font  jointes  à la  fièvre  , à 
une  très-grande  laffitude , à un  grand 
mal-aife,  à des  douleurs  fixes  & con- 
fidérables  - & autres  lélions  ; alors  il 
en  réfulte  des  maladies  compofées  dont 
on  prefcrira  le  traitement,  dans  d’autres 
feétions  de  cette  clalfe. 

Quelquefois  ces  diverfes  léfions  de 
la  dige  ion  exiftent  dans  des  malades 
qui  fe  font  livrés  à divers  excès , fans 
être  jointes  ni  à la  fièvre  , ni  à aucune 
lélion  notable  d autres  fonctions  j alors 
la  digeftion  étant  la  feule  fonétion  qui 
foit  léfée , & dont  les  fignes  fe  mani- 
feftent  par  l’état  de  la  bouche , parles 
naufécs  & vomifl'emeos  , par  les  Telles 
fréquentes  & liq  ides,  & par  l’embar- 
ras & le  ma!  aife  dans  le  bas-ventre  ; le 
jeune  Médecin  doit  regarder  cet  état , 
tout  violent  qu’il  eft,  comme  une  ma- 
ladie fimple  ; il  ne  doit  s’occuper  qu’à 
remédier  aux  léfions  de  la  digeftion  ; 
mais  le  malade  ayant  commis  des  ex- 
cès qui  épaiffiffent  & corrompent  les 
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fucs,  & d’autres  excès  qui  produifent 
râcreté  des  fucs  , il  faut  réunir  le 
traitement  (ip8)  , art.  2 , au  traite- 
tement  fipS)  , art.  4 , de  manière  que 
fi  répailîîlTement  & la  corruption  des 
fucs  , font  le  mal  le  plus  confidérable  , 
c’eft  le  traitement  (ïp8)  , art.  2 , qui 
doit  dominer  ; & réciproquement  fi 
les  fignes  de  l’âcreté,  paroilTent  les  plus 
redoutables  , c’eft  le  traitement  (1518) 
art.  4 , qui  doit  dominer,  obfervant 
de  fatis faire  aux  contre-indications  75), 
& de  fe  conformer  à l’égard  des  rnédi- 
camens  aux  obfervations  Thérapeuti- 
ques 1 5'  J } art.  4. 

10°.  Si  un  malade  fe  plaint  de  bor- 
borygmes , de  douleurs  dans  le  ventre 
qui  font  vives,  feulement , dans  les  inf- 
tans  qui  précèdent  les  felies  ; fi  les 
felles  font  fréquentes  & liquides  ; fi  ce 
malade  n’a  aucune  léfion,  excepté  quel- 
ques-unes de  la  digeftion  j il  eft  atteint 
d’une  diarrhée  fimple  qui  eft  toujours 
ou  féreufe  , ou  bilieufe  , ou  ftercorale  , 
& les  excrémens  font  plus  ou  moins 
corrompus  & fétides  ; l’infpedion  des 
felles  décidera  de  la  qualité  de  la  diar- 
rhée ; fi  les  felles  font  très-féreufes  & 
peu  fétides  , c’eft  une  diarrhée  féreufe  ; 
fi  les  felles  font  très-jaunes , c’eft  une 
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diarrhée  bilieufe  ; fi  les  felles  font  des 
excrémens,  partie  liquides,  partie  mous, 
de  couleur  brunâtre  , la  diarrhée  efl: 
flercorale  j le  plus  ou  moins  de  féti- 
dité indiquera  le  plus  ou  le  moins  de 
corruption.  Si  dans  ces  diarrhées  il  n’y 
a aucun  figne  de  léfion  de  la  digeftion 
dans  l’eftomac  , & fi  on  n’obferve 
dans  la  bouche  aucun  des  fignes  du 
défaut  & de  la  mauvaife  qualité  des 
fucs  digeftifs  , ( ce  qui  eft  rare  ) , il  y 
a lieu  de  juger  que  ces  diarrhées  font 
caufées  par  la  léfion  de  la  digeftion  qui 
fe  fait  dans  les  inteftins , & que  ce  font 
les  fucs  des  inteftins  qui  pèchent;  ou  que 
ce  font  des  alimens  de  mauvaife  quali- 
té ; ou  de  bon  alimens  qui  ont  été  pris 
en  trop  grande  quantité , & dont  les  ef- 
fets ne  fe  font  pas  manifeftés  dans  l’efto- 
mac  qui  fe  trouve  dans  ces  individus , 
plus  fort  que  les  inteftins  ,•  ou  ce  font 
des  paflîons  ou  autres  abus  qui  font 
plus  d’imprelïîon  fur  les  inteftins  que 
furreftomac,  eu  égard  à la  foiblefte  des 
inteftins  ; ou  ce  font  des  excrétions  fup- 
primées , ou  des  fièvres  ou  des  obf- 
trudions  , ou  d’autres  maladies  qui 
caufent  les  diarrhées.  Si  elles  font 
caufées  par  des  fupprefîions  d’excré- 
tions , ou  par  des  obftrudions,  ou  par 
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d’autres  maladies  ; il  faut  les  rapporter 
à la  claffe  des  léfions  quf  les  ont  pro- 
duites. Si  elles  font  caufées  par  des 
excès  d’alimens  ou  par  des  alimens  de 
mauvaife  qualité;  il  faut  que  les  mala- 
des obfervent  la  diète  ténue.  Dans  les 
trois  efpèces  de  diarrhées  , qu’ils  pren- 
nent matin  & foir  Iç  lavement  n?  44 , 
qu’ils  boivent  abondamment  de  la  ti- 
fane  n®  21.  Si  les  excès  d’alimens  ne 
font  pas  habituels  , s’il  n’y  a pas  long- 
temps qu’on  fait  ufage  d’alimens  de 
mauvaife  qualité  ; deux  ou  trois  jours 
de  diète  ténue  diflîperont  ces  trois  ef- 
pèces de  diarrhées.  Mais  fi  les  abus 
font  anciens  ; la  diarrhée  fubfiftera  après 
deux  jours  de  diète  : alors  dans  la 
diarrhée  féreufe , on  ordonnera  au  ma- 
lade la  potion  n°  pa  , ou  la  potion 
n®  97  ; on  lui  fera  boire  toutes  les 
demi-heures  la  tifane  n°  3 ; on  lui 
fera  continuer  la  diète , la  tifane , & 
il  fera  purgé  une  fécondé  fois  , le  fur- 
lendemain  de  la  purgation.  Si  la  diar- 
rhée eft  bilieufe , le  troifième  jour  de 
la  diète , le  malade  fera  purgé  avec  la 
potion  n°  po.  Dès  le  jour  de  la  pur- 
gation , le  malade  boira  toutes  les 
demi-heures  un  verre  de  tifane  n®  8 , 
Sc  quelquefois  de  la  tifane  n°  ip.  Le 
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fur-lendemain  de  cette  purgation  , le 
malade  (era  purgé  une  fécondé  fois  , & 
on  continuera  jufqu’à  ce  que  la  diarrhée 
foit  ceiTée.  Si  la  diarrhée  eft  ftercorale, 
fi  les  felles  font  très-fétides  , c’eft  un 
figne  de  corruption  : le  fécond  jour 
d,e  la  diète,  il  faut  purger  le  malade 
avec  la  potion  n°  93  , & réitérer  cette 
purgation  tous  les  deux  jours  , 5c  con- 
tinuer la  diète  & la  tifane  n"  2. 

Le  plus  fouvent  ces  trois  efpèces  de 
diarrhées  Amples , qui  ne  font  caufées 
que  par  des  abus  paflagers,  ceflent  après 
la  fécondé  purgation.  Cependant  il 
n’efl:  pas  rare  quelles  réfiftent , & cela 
arrive  dans  les  cas  où  les  fucs  digeC- 
tifs  font  trop  infipides  , ou  trop  épais , 
ou  trop  âcres  : pendant  les  quatre  ou 
cinq  jours  de  traitement,  on  découvrira 
les  vices  de  ces  fucs,  & en  conféquence 
ou  emploira,  le  traitement  qui  con- 
viendra , & qui  eft  prefcrit  dans  l’un 
des  articles  2 , 3 ou  4 du  paragra- 
phe 1^8. 

Toutes  les  autres  efpèces  de  diar- 
rhées , telles  que  le  flux  cœliaque , le 
flux  hépatique,  la  lienterie  , la  dylTen- 
terie  , font  parties  de  maladies  compo- 
fées , ainfi  qu’on  le  verra,  par  la  fuite  , 
dans  cette  clafle. 
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Section  II. 

Des  Maladies  eompofées  qui  font  caufées 
par  des  Léjions  de  la  Digeflion  dont  le 
réfultat  eji  un  chyle  épais  grojfer, 

Lorfque  ladigeftion  eft  faite  dans  l’ef-r 
tomac  & les  inteftinSjil  en  réfulte  le  chyle 
qui  eft  pouffé  par  les  contrarions  des 
inteflins  dans  les  vaiffeaux  laâées,  dont 
les  orifices  s’ouvrent  dans  l’intérieur 
des  inteftins,  & dont  les  ramifications 
entre  les  deux  lames  du  méfentère , 
portent  une  partie  du  chyle  dans  les 
veines  méfaraïques  , & portent  l’au- 
tre partie  dans  le  réfervoir  de  Pec- 
quet  ; de  là  le  chyle  eft  porté  par 
le  canal  thoraehique,  dans  la  veine  fous- 
clavière  , enfuite  dans  la  veine-cave, 
& enfin  dans  le  cœur  qui  après  l’a- 
voir envoyé  dans  le  poumon , le  reçoit 
de  nouveau  pour  le  diftribuer  , par  le 
moyen  des  artères  , dans  tout  le  corps, 
Lorfque  le  chyle  eft  bien  condi- 
tionné, il  eft  très-propre  à acquérir, 
dans  le  poumon  & dans  toutes  les 
voies  de  la  circulation  , les  qualités 
qui  lui  font  néceffaires  pour  être  con- 
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verti  en  fang,  pour  qu’il  puifle  rempla- 
cer les  fluides  qui  fe  dilîipent,  pour 
réparer  les  folides  qui  s’ufent  -,  pour 
former  la  matière  de  toutes  les  fecré- 
tions , & pour  entretenir  toutes  les 
fondions  en  bon  état. 

Nous  avons  défigné  (218  ) leçon» 
cours  des  organes  & des  fucs  qui  font 
néceffaires  à la  digeftion.  Nous  avons 
indiqué  (221)  les  conditions  qui  lont 
nécefl'aires  pour  que  la  digeftion  s’exé- 
cute dans  fa  perfedion , & par  con- 
féquent  pour  que  le  chyle  foit  de 
bonne  qualité.  Nous  avons  alligné 
en  général  (221)  les  caufes  qui  altè- 
rent la  digeftion.  Nous  avons  expli- 
qué l’adion  de  ces  caufes  & leurs  li- 
gnes , depuis  (222)  jufqu’à  (258). 

Nous  faifons  obferver  que  les  ali- 
mens  & boiflbns  , & autres  chofes 
non-naturelles , produifent  , à l’égard 
de  la  digeftion  , des  effets  divers  , rela- 
tivement aux  diverfes  conftitutions  , 
& aux  diverfes  difpofltions  des  divers 
individus  J ainli  que  nous  allons  le 
prouver  par  quelques  exemples. 

1®.  La  quantité  convenable  d’ali- 
mens  pour  une  digeftion  , eft  relative 
à la  force  & à la  conftitutlon  des  in- 
dividus : par  exemple , une  livre  d’ali- 
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mens  & de  boiflbns  fuffit  pour  quel- 
ques adultes  petits , délicats  & foibles  ; 
il  en  faut  le  double  pour  des  adultes 
moins  foibles  ; le  triple  pour  d’autres 
qui  ne  font  pas  foibles  ; il  en  faut  le 
quadruple  , & fouvent  davantage  pour 
des  adultes  , jeunes,  forts , vigoureux , 
de  la  grande  taille , & qui  font  beau- 
coup d’exercice  , ou  qui  font  livrés  à 
des  travaux  pénibles.  Il  y a encore 
beaucoup  de  différentes  proportions 
d’alimens  dans  les  conftitutions  inter- 
médiaires de  celles  ci-defTus.  De-îà  il 
réfulte  que  ce  qui  feroit  excès  pour 
un  adulte  petit  & foible  , feroit  très- 
infuffifant  pour  un  adulte  grand  & 
fort. 

2.^.  Tels  & telsalimens  font  indigeftes 
pour  plufieurs  individus,  & fe  digèrent 
facilement  par  d’autres  : par  exemple , 
un  jeune  homme  vigoureux  , qui  fait 
beaucoup  d’exercice  , qui  a les  fibres 
mufculeufes  de  l’eftomac  très-fortes  , 
qui  a une  grande  abondance  de  fucs 
digeftifs  qui  font  d’une  excellente  qua- 
lité , digère  très- bien  les  viandes  noi- 
res , les  viandes  graffes  , le  fromage , la 
pâtifferie , &c.  Un  jeune  homme  qui  fait 
peu  d’exercice,  qui  a les  fibres  lâches, 
les  fucs  digeftifs  épais  & infipides  , 
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éprouve  des  indigeftions  , ou  fait  de 
très-mauvaifes  digeftions,  lorfqu’il  man- 
ge de  ces  mets. 

Un  payfan , qui  cultive  les  champs , 
mange  , chaque  jour  , trois  ou  quatre 
livres  de  pain  de  fèves  & de  pois,  & il 
fe  porte  très-bien  : une  femme  délicate 
& foible  qui  mangeroit  trois  ou  qua- 
tre onces  de  ce  pain  lourd  & grolîier, 
auroit  une  forte  indigeftion, 

3°,  Le  vin,  les  liqueurs,  le  café, 
facilitent  la  digeftion  dans  quelques 
individus  ; ils  en  caufent  la  léfion  dans 
beaucoup  d’autres  : par  exemple , un 
homme  fort  qui  ne  s’alTujétit  à aucun 
travail , qui  n’a  d’autre  paillon  que  celle 
de  la  table,  qui  ne  prend  qu’un  foible 
intérêt,  même,  à ce  qui  le  concerne,  qui 
eft  gai , qui  s’amufe  de  peu  de  chofe, 
qui  a les  fluides  fort  doux  & les  vaif- 
i'eaux  très-élaftiques  & très-forts,  s’ac- 
coutume à boire  beaucoup  de  vin , des 
liqueurs , du  café;  il  pafle  fa  vie  à faire 
excès  de  ces  liqueurs  fpiritueufes  & 
âcres  ; cependant  il  parvient  à un  âge 
très- avancé,  fans  avoir  eu  aucune  indif- 
pofition.  Si  un  homme  mélancolique 
qui  fe  chagrine  fort  pour  les  plus  petits 
évnemens  qui  font  contraires  ou  à fes 
défirs,ou  aux  perfonnes  auxquelles  il 

s’intérelle , 


Des  Léjîons  de  la  Digeflion,  i6ÿ 
s’intérefle , qui  a des  pafiions  vives , 
qui  fe  livre  à des  travaux  contenneux  , 
qui  veille  dans  des  méditations  inté- 
reffantes,  qui  a les  fibres  tendues  , les 
fluides  très-agités  & difpofés  à la  raré- 
faâion  ; fi  ce  mélancolique  n’efl:  pas  ha- 
bitué à une  quantité  de  vin , & s’il  boit 
feulement  le  quart  du  vin  & des  li- 
queurs fpiritueufes  que  l’homme,  fans 
fouci , boit  dans  un  repas , le  mélan- 
colique fera  ivre  ; le  lendemain  il  aura 
la  bouche  très^féche , amère  j il  aura 
des  naufées  qui , rapporteront  l’odeuc 
d’œufs  couvis  ; il  fera  brûlant  & altéré. 

4°.  Les  autres  chofes  non-naturelles 
produifent  divers  effets  fur  la  digeftion 
dans  des  individus  de  diverfes  confti- 
tutions.  Par  exemple,  un  jeune  homme 
a les  fibres  lâches  , fes  fluides  abondent 
en  férofités , fes  fucs  digeftifs  font  infi- 
pides  , il  mène  une  vie  fédentaire , il 
eft  trifre  & indolent,  il  eft  replet  , 
mais  blême  ; il  pafle  moitié  de  la  jour- 
née au  lit , il  dort  beaucoup  , il  a peu 
d’appétit,  il  digère  mal,  il  eft  fujet  à 
des  naufées  & à des  diarrhées.  Si  quel- 
que événement  tire  cet  homme  de  fon 
apathie  , l’oblige  à fe  domaer  beaucoup 
de  mouvemens , à veiller , à travailler 
avec  beaucoup  d’adivité , à défiren 
Tome  IL  H 
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vivement  quelque  chofe  , il  aura  bon 
appétit  & digérera  très-bien.  Si  un 
homme  eft  vif,  très-aélif  & très-peu 
adonné  au  fomrneil , s’il  s’occupe  beau- 
coup à des  choies  qui  demandent  une 
grande  attention  , s’il  eft  maigre,  s’il  a 
les  fibres  très-tendues, les  fluidesdifpofés 
à l’acrimonie,  s’il  fait  beaucoup  d’exer- 
cice, & fi  fes  pallions  font  modérées; 
il  digère  conftamment  alTez  bien  : mais 
fi  quelque  événement  irrite  fes  palîîons, 
l’oblige  à prolonger  fes  veillas , à re- 
doubler d’aéiivité,  à augmenter  fon 
application  &fa  contention  d’efprit,  il 
ne  fera  pas  aulTî  heureux  que  l’apathi- 
que ci-defius , fa  digeftion  dans  peu  de 
temps  fera  léfée. 

S47  On  fait  que  relativement  à la  diver- 
fité  des  conftitutions  individuelles  (93). 
relativement  au  plus  ou  moins  de  forces 
de  chaque  individu  , relativement  à la 
difpofition  de  chaque  individu,  relati- 
vement à la  conftitution  du  fang  plus 
ou  moins  parfaite  dans  tels  individus, 
relativement  au  plus  ou  moins  de  forces 
de  tels  & tels  organes  dans  tels  & tels 
individus  ; il  arrive  que  par  des  léfions 
de  la  digeftion,  produites  par  les  mêmes 
efpèces  de  caufes , dans  divers  indivi- 
dus i tel  individu  fera  atteint  d’inappé» 
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tence  , de  vomiffemens  , de  diarrhées  ; 
tel,  d’un  cararre  j tel,  d’une  fièvre  inter- 
mittente ; tel , d’une  fièvre  putride  ; tel, 
d’une  fièvre  maligne  ; tel , d’une  pleu- 
réfie  ou  péripneumonie;  tel,  de  l’inflam- 
mation au  bas-ventre  ou  au  cerveau  ; 
tel , d’un  éryfipèle  ou  phlegmon  à l’ha- 
bitude du  corps  ; tel  autre , d’obftruc- 
tions;  tel  autre,  d’hémorragie;  tel  autre, 
d’engorgement  des  vifleères  du  bas- 
ventre;  telle  femme,  d’une  perte;  telle, 
autre  femme  , d’une  fuppreffion  de  rè- 
gles ; tel  homme  , d’une  conftitution 
d’athlete,  n’aura  qu’une  légère  indifpo- 
fition  ; tel  autre  fera  frappé  d’apoplexie 
ou  de  paralyfie  ; & tel  autre  aura  des 
attaques  de  goutte , de  rhumatifme , &c. 

Suppofons , par  exemple , que  vingt 
individus  qui  ont  tous  les  fucs  digef- 
tifs  fort  épais  18 1) , fe  nourriflent  d’a- 
limens  difficiles  à digérer  , tels  que  pâ- 
tifîeries , viandes  noires  , volailles  très- 
grafTes,  foies  gras , anguilles,  faumons, 
coulis  , jus  , crèmes  ou  d’autres  alimens 
fort  difficiles  à digérer  ; qu’ils  en  faflent 
excès  habituellement , & qu’ils  mangent 
tous,  jufqu’à  l’extrême  fatiété.Suppofons 
que  plufieurs  de  ces  individus  ne  font 
point  d’excès  d’alimens , & qu’ils  n’u- 
ient  pas  d’alimens  difficiles  à digérer , 

Ha 
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& que  la  plupart  de  ces  individus  ne 
font  prefque  point  d’exercice,  qu’ils 
font  prefque  toujours  couchés  ou  aflîs  , 
qu’ils  n’ont  aucune  paflfion  active,  qu’ils 
n’ont  aucune  occupation  qui  les  falfe 
penfer , difcuter  & combiner  avec  ap- 
plication ; d’autres  de  ces  individus  ont 
des  fujets  de  peines  & de  chagrins  & 
font  livrés  à une  triftelTe  continuelle  j 
d’autre  travaillent  beaucoup  de  corps 
ou  d’efprit , ils  paOTent  rapidement  des 
travaux  à la  table  & de  la  table  à leurs 
travaux  \ ils  font  fréquemment  expo- 
fés  au  froid  & à l’humidité  qui  dimi- 
nuent ou  fuppriment  la  tranfpiration 
infenlible,  ou  quelqu’autre  excrétion 
naturelle  ou  habituelle.  Suppofons  que 
tous  ces  individus  ont  le  matin  à jeun  , 
la  bouche  mauvaife  , lalangue  chargée; 
des  vents  très-fétides  par  haut  & par 
bas  ; des  naufées  aigres  , amères  , & 
qui  ont  un  goût  de  corruption  ; & que 
malgré  ces  lignes  de  mauvaife  digef- 
tion  , ôc  quoiqu’ils  n’aient  prefque  plus 
d’appétit , ils  continuent  à manger  de 
ces  mets  fucculens  ou  des  alimens 
groflîers  dont  ils  font  augmenter  l’af- 
faifonnement , pour  aiguillonner  leur 
appétit  ; ils  prennent  du  café , & des 
liqueurs  fpiritueufes , dans  la  vue  de  fa* 
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ciliter  leur  digeftlon  ; ces  vingt  indivi- 
dus ne  font  atteints  d’aucun  virus , ni 
de  léfions  produites  par  des  caufes  ex- 
ternes. 

Tous  ces  individus  ne  pourront  pas  24^ 
foutenir  ce  genre  de  vie  pendant  très- 
îong-temps  ; les  uns  feront  malades  plu- 
tôt ou  plutard  ; l’un  d’eux  qui  aura  l’ef- 
tomac  & les  inteftins  très-fenfibles  & 
très-irritables , éprouvera  des  vomifle- 
mens  , des  diarrhées  ; il  aura  la  bou- 
che pâteufe  & la  langue  mauvaife  & 
très-chargée , il  n’aura  plus  d’appétit , 
il  aura  même  de  la  répugnance  pour 
toutes  fortes  d’alimens , il  fera  forcé 
de  celfer  de  manger  ; il  aura  une  grande 
foif  qui  l’obligera  à boire  de  l’eau  ou  une 
tifane  quelconque.  Par  cette  diète  for- 
cée > par  ce  grand  lavage , par  les  vo- 
milTeraens  & les  diarrhées , le  malade 
pourra  être  délivré  des  mauvais  fucs 
qui  réfultoient  de  ces  excès  & de  ces 
abus,  & qui  croupifloient  dans  les  in- 
teftins , & fon  appétit  fe  rétablira. 

Le  fécond  individu  qui  aura  l’efto-  2/0 
mac  & les  inteftins  moins  fenfibles  &c 
moins  irritables  , éprouvera  auffi  des 
vomiflemens  & des  diarrhées  , mais 
moins  fortement  que  le  premier  ; il 
aura  la  bouche  pâteufe  & la  langue 
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chargée  ; tous  les  mauvais  fucs  ne  fe- 
ront pas  expulfés,  une  partie  pafTera 
dans  le  fang.  Tous  les  organes  dans  ce 
malade  font  très-forts  , excepté  les 
glandes  de  la  trachée-artère  & des 
bronches;  les  mauvais  fucs  qui  ont 
pénétré  dans  le  fang,  n’ont  pu  s’arrêter 
dans  les  autres  organes  dont  la  force 
des  vaiffeaux  les  a expulfés  ; mais  les 
vailTeaux  des  glandes  de  la  trachée  ar- 
tère & des  bronches  étant  moins  forts , 
les  mauvais  fucs  s’y  arrêteront , les  en- 
gorgeront, les  irriteront;  de-là s’enfui- 
vront  la  toux  , & l’oppreflion  ; mais 
les  vaiffeaux  de  ces  glandes  quoique 
moins  robufles  que  ceux  des  autres 
organes , ont  alfez  de  force  pour  atté- 
nuer les  mauvais  fucs  & pour  les  pouf- 
fer dans  leurs  vaiffeaux  excrétoires  , & 
enfuite  dans  la  trachée-artère  & les 
bronches , qui  les  expulferont  par  l’ex- 
peéloration , fous  forme  d’humeurs  vif- 
queufes , glaireufes , & jaunâtres. 

Si  l’engorgement  des  glandes  , des 
bronches  & de  la  trachée  - artère  efl: 
peu  confîdérable  , il  n’en  réfultera 
qu’un  lïmple  catarre  ou  rhume  fans 
fièvre.  Si  l’engorgement  efl  plus  fort , 
fi  les  mauvais  fucs  qui  y croupif- 
fent  font  plus  tenaces  & plus  épais , 
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il  y aura  plus  de  toux  & plus  d’oppref- 
fion , & il  y aura  fièvre  ; alors  ce  fera 
un  catarre  ou  rhume  joint  à la  fièvre. 
Si  les  vaifleaux  lymphatiques  de  la 
fubftance  du  poumon  , font  très-foibles  , 
ils  s’engorgent  de  fucs  épais  ; alors  il  y 
aura  quelques  crifes  de  toux  de  temps 
en  temps  ; mais  il  y aura  continuelle- 
ment , une  oppr^ffion  ou  très-grande 
difficulté  de  refpirer.  Cette  très- grande 
difficulté  de  refpirer  conftitue  une  efpè- 
ce  d’afthme  qui  eft  ordinairement  une 
maladie  périodique  ou  erratique  ; les 
paroxifmes  font  plus  ou  moins  longs, 
félon  que  les  vaifleaux  lymphatiques 
font  plus  ou  moins  engorgés  & qu’ils 
réfiftent  plus  ou  moins  de  temps  , aux 
remèdes» 

L’afthme  eft  fec  ou  humide;  l’afthme 
fec  eft  celui  dans  lequel  il  n’y  a point 
d’expeâoration  ; l’afthme  humide  eft 
celui  dans  lequel  il  y a expectoration. 

L’efpèce  d’afthme  qui  eft  caufée  par 
les  fucs  épais  & greffiers  réfultans  des 
léfionsde  la  digeftion,  eft  ordinairement 
humide  , d’autant  plus  que  dans  ces  cas 
tous  les  lymphatiques  font  un  peu  en- 
gorgés , & que  l’oppreffion  qui  fubfifte 
continuellement  & les  crifes  de  toux 
qui  viennent  de  temps  en  temps,  cau- 
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fent  Texpreffion  des  glandes  des  bron- 
ches & de  la  trachée-artère  , qui  déter- 
mine une  grande  expedoration  ; & c’eft 
ordinairement  l’abondance  de  l’expec- 
toration qui  termine  le  paroxifme  de 
l’efpèce  d’afthme  humide;  quelquefois 
le  pouls  eft  irrégulier  & intermittent 
dans  les  paroxifmes  d’afthme  , quelque- 
fois la  fièvre  eft  jointe  à ces  paroxif- 
mes. 

L’afthme  fec  eft  ordinairement  caufé 
par  des  fucs  âcres.  Nous  parlerons  de 
cette  fécondé  efpèce  d’afthme , dans  les 
maladies  compofées  caufées  par  des 
digeftions  âcres , & nous  parlerons  en- 
core de  toutes  ces  efpèces  d’afthme  , 
dans  la  clafl'e  des  léfions  de  la  refpira- 
tion. 

I Le  troifième  de  ces  individus  a l’ef- 
tomac  & les  inteftins  moins  fenfibles 
& moins  irritables  que  le  fécond  ; il 
aura  la  bouche  pâteufe  & la  langue 
chargée  les  matins  ; il  aura  moins  de 
vomifTemens  & la  diarrhée  moins  abon- 
dante que  le  fécond;  une  partie  des 
mauvais  fûcs  paflera  dans  le  fang.  Le 
malade  a tous  les  vaifleaux  lymphati- 
ques peu  forts  5 ils  feront  engorgés  éga- 
lement par  les  mauvais  fucs , la  circula- 
tion fera  pour  ainfî  dire  arrêtée , dans 


Des  Léjïons  de  la  Digejiion.  177 
ces  petits  vaifleaux  ; il  en  réfultera  du 
malaife  , de  la  lalTitude  , de  la  douleur, 
à la  tête  ou  aux  reins  & un  friflbn  ; 
mais  les  forces  du  cœur  & des  artères 
font  très-vigoureufes , elles  feront  irri- 
tées & excitées  par  l’obftacle  qu  il  y 
a à la  circulation  dans  les  petits  vaif- 
feaux;  le  cœur  & les  artères  fe  contrac- 
teront & fe  dilateront  très-fréquemment 
& très-  précipitamment.  Par  ces  contrac- 
tions & dilatations  alternatives  , fortes 
& précipitées , le  mouvement  progref- 
fif  & le  mouvement  inteftin  des  liqueurs 
feront  très-augmentés;  le  froid  fe  diiïi- 
pera,  la  chaleur  fuccédera,  & deviendra, 
peu-à-peu  , prefque  infupportable.  Des 
fucs  qui  croupiflbient  dans  les  petits 
vailTeaux  en  feront  expulfés  & feront 
entraînés  par  le  torrent  de  la  circu- 
lation qui  lesbrifera,  les  atténuera  & 
les  expulfera  pâr  les  pores  de  la  peau 
fous  forme  de  fueurs.Par  ce  grand  effort 
du  cœur  & des  artères  , tous  les  mau- 
vais fucs  qui  s’étoient  arrêtés  dans  les 
petits  vaiffeaux  étant  atténués  ou  ex- 
pulfés; l’accès  de  fièvre  ceffera,  le 
malade  ne  fera  qu’un  peu  fatigué  ; peü- 
à-peu  ce  fentiment  de  fatigue  fe  diflî- 
pera,  le  malade  fentira  un  bien-être.. 
Mais  fi  pendant  cet  intervalle  de  bien- 
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être  , des  mauvais  fucs  qui  croupiflent 
dans  l’eftomac  & les  inteftins,  palTent 
dans  le  fang , ils  donneront  lieu  à un 
nouveau  friflbn  qui  fera  fuivi  de  chaleur 
& de  fièvre. Tant  qu’il  y aura  des  mau- 
vais  fucs  qui  palferont  par  intervalle  , 
des  premières  voies  dans  le  fang,  le 
malüde  continuera  à elTuyer  l’alternati- 
ve d’accès  de  fièvre , & d'intervalle  de 
bien  être  ; ce  qui  conüitue  la  maladie 
nommée  fièvre  intermittence  qui  eft  quo- 
tidienne , fi  l’accès  de  fièvre  a lieu  tous 
les  jours  à peu  près  à la  même  heure. 
Elle  eft  tierce  , fi  l’accès  ne  vient  que 
de  deux  jours  l’un.  Elle  eft  quarte  , fi 
l’accès  de  fièvre  ne  revient  qu’après 
deux  jours  de  bien-être.  Elle  eft  dou- 
ble-tierce , fi  le  malade  a l’accès  tous 
les  jours  ; & fi  l’accès  du  troifième  jour 
vient  à la  même  heure  que  l’accès  du 
premier  jour,  & fi  l’accès  du  quatrième 
jour  vient  à la  même  heure  que  l’accès 
du  fécond  jour.  Elle  eft  double-quarte , 
fi  le  malade  a l’accès  deux  jours  de  fui- 
te, fi  le  troifième  jour  il  éprouve  le 
bien-être,  & fi  l’accès  du  quatrième 
jour  vient  à la  même  heure  que  l’accès  du 
premier  jour,  &fi  l’accès  du  cinquième 
jour  vient  à la  même  heure  que  l’accès 
du  fécond  jour. 
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Le  4* , le  7' , le  6® , le  7* , le  8®  & 
le  P®  de  ces  individus  (248)  ont  Tefto- 
mac  peu  fenûble  ; les  alimens  mal 
digérés  font  pouflés  dans  les  inteftins 
qui  font  peu  fenlibles  , & dont  les  fibres 
mufculaires  lont  peu  vigoureufes  , le 
mouvement  périftaitique  eft  foible  & 
lent  J la  bile  eft  épaiffe  & peu  irritante, 
les  alimens  & les  mauvais  fucs  féjour- 
lient  long-tenîps  dans  les  inteftins  , ils 
s’y  corrompent  de  plus  en  plus  , & 
enfin  ils  parviennent  dans  le  fang  parle 
moyen  des  vai fléau x ladées,  & ils  y par- 
viennent en  quantité  plus  ou  moins  con- 
fidérable,  fuivant  qu’on  s’eft  livré  plus  ou 
moins  aux  excès  (248)  , & fuivant  que 
les  fucs  digeftifs  font  plus  ou  moins  viciés. 
Le  4®  individu  a les  lymphatiques 
de  tout  le  corps  peu  forts,  mais  dans 
aucun  des  organes  ils  ne  font  plus  foi- 
bles  que  dans  d’autres  ; ils  s’engorgent 
tous  également  de  mauvais  fucs  , la 
circulation  eft  très- ralentie  dans  les  pe- 
tits vaifleaux  , d’où  s’enfuit  un  frlflbn 
par  tout  le  corps  4 tous  les  organes 
fecrétoires  étant  engorgés , les  fecré- 
tions  font  fupprimées  ou  du  moins  très- 
diminuées  ; les  mauvais  lues  féjournant 
dans  ces  organes  fe  corrompent  da- 
vantage , la  falive  épaiflie  & corrom- 
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pue  n’a  prefque  plus  de  fluidité , elle 
s’arrête  fur  la  langue , aux  gencives  & 
au  palais  , fous  forme  de  fédimenc 
épais , grisâtre  , jaunâtre , brunâtre  qui 
rend  la  bouche  très-pâteufe , & caufe 
une  faveur,  tantôt  aigre,  tantôt  amère , 
tantôt  fade,  tantôt  corrompue,  & quel- 
quefois cette  faveur  participant  de  tou- 
tes ces  mauvaifes  qualités  , efl:  prefque 
infupportable.  Les  fucs  de  l’ettoinac 
n’étant  pas  renouvellés  ou  ne  l’étant 
qu’en  partie  , fe  corrompent , de  plus 
en  plus,  avec  des  réfidus  d’alimens  ,ils 
irritent  l’eftomac  , caufent  de  la  dou- 
leur , des  naufées  aigres  , amères  ou 
fades  ou  corrompues , ou  des  vomif- 
femens  de  matières  participant  de  tous 
ces  mauvais  goûts  , & des  vents  très- 
fétides  par  le  haut. 

La  même  gêne  des  fecrétions  ayant 
lieu  dans  les  inteftins  , une  pareille 
irritation  s’enfuit  , le  malade  éprou- 
ve des  douleurs , des  gonflemens  , des 
tenfions  dans  le  bas- ventre , il  rend 
par  le  bas  , des  vents  très-puants , il 
n’y  a point  de  fel!es,ou  elles  font  crues, 
ou  ce  font  des  matières  jaunâtres  , ver- 
dâtres , grisâtres , corrompues  & très- 
fétides  ; la  refpiration  efl:  gênée  & pré- 
cipitée I il  y a de  la  toux  j la  fecrétion 
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des  urines  étant  empêchée'ou  très-^ênée, 
le  malade  éprouve  des  douleurs  dans  la- 
région  lombaire  ; il  n’y  a point  d’urine  ^ 
ou  elle  fort  *en  très-petite  quantité  , 
ou  elle  eft  crue  , ou  trouble , ou  rou- 
geâtre & fétide.  Les  vaiflèaux  lympha- 
tiques de  la  peau  étant  auffi  engorgés, 
la  tranfpiration  eft  empêchée  ou  très- 
diminuée  , la  peau  eft  sèche  ou  elle 
eft  humedée  par  une  fueur  épaifle  , 
grafle  & fétide,  Tous  les  mufcles  étant 
engorgés , le  malade  éprouve  l’abatte- 
ment des  forces  , la  courbature  , la 
lalîîtude.  Le  cerveau  étant  engorgé  en 
pareille  proportion  que  les  autres  or- 
ganes , l’adion  des  nerfs,  eft  très-gênée, 
le  malade  éprouve  un  mal-aife  général,  il 
eft  accablé , abforbé  ,11  ira  prefque  plus 
la  faculté  de  penfer.  Il  a une  extrême  ré- 
pugnance pour  toutes  fortes  d’alimens. 

Dans  ce  quatrième  individu  , les 
forces  du  cœur  & des  artères  font 
puiffantes , elles  font  excitées  & aug- 
mentées par  les  obftacles  qui  exiftent 
dans  prefque  tous  les  vaiffeaux  lym- 
phatiques ; les  contradions  & dilata- 
tions alternatives  du  cœur  & des  artères 
deviennent  plus  fréquentes  & plus  pré- 
cipitées , les  mouvemens  progreflifs 
& inteftins  des  liqueurs  font  augmentés , 
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les  molécules  des  fluides  font  brifée* 
& atténuées  par  l’aétion  forte  & pré- 
cipitée des  vaifleaux  , & par  la  réaftion 
des  fluides  fur  les  vailfeaux  ; cette  aug- 
mentation du  mouvement  des  folides 
& des  fluides , diflipe  le  frilTon  auquel 
fuccède  un  chaud  qui  s’accroît  peu  à 
peu  jufqu’à  un  degré  violent  ; la  foif 
eft  d’autant  plus  grande  , que  la  falive 
manque,  ou  qu’elle  eft  trop  épailTe  pour 
qu’elle  puiflé  humeéler  le  gofier. 

Malgré  ces  grands  efforts  du  coeur 
& des  artères  , la  quantité  des  mauvais 
fucs  qui  font  pafles  dans  le  fang,  eft  trop 
grande  pour  que  les  petits  vaiffeaux 
puiflent  être  dégorgés  entièrement;  de 
plus , il  paffe  , en  peu  de  temps , dans  le 
fang,  de  nouveaux  mauvais  lues  qui  rem- 
placent ceux  qui  ont  été  atténués  àc 
expulféspar  les  forces  de  la  circulation  ; 
mais  les  forces  du  cœur  & des  artères 
fatiguées  par  les  efforts  qu’elles  ont 
continué  quelquefois  pendant  plus  de 
1 2 à ] y heures , cèdent  & fe  relâ- 
chent peu  à peu  pendant  plufieurs 
heures.  Tandis  que  les  forces  du  cœur 
& des  artères  font  affaiffées,  les  mauvais 
fucs  qui  ont  pafle  , de  nouveau,  dans 
le  fang  , s’accumulent  de  plus  en  plus 
dans  les  vaiffeaux  lymphatiques , & y 
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renouvellent  l’engorgement  qui  eft  un 
nouvel  obftacle  à la  circulation  , qui 
eft  fuivi  de  friftbn  & qui  irrite  de 
nouveau  les  forces  du  cœur  & des  ar- 
tères,qui  recommencent  après  ce  fécond 
friftbn  le  même  travail  qu’elles  ont  fait 
après  le  premier.  La  quantité  des  mau- 
vais fucs  qui  eft  paflee  dans  le  fang , 
étant  très-confidérable , l’obftacle  à la 
circulation  étant  continuel,  il  y a conti- 
nuellement une  irritation  des  forces  du 
cœur  & des  artères  ; cette  irritation 
eft  toujours  fuivie  d’une  plus  grande 
fréquence  des  contradions  & dilata- 
tions alternatives  de  ces  organes , qui 
fait  que  le  pouls  eft  plus  fréquent  qu’à 
l’ordinaire.  Cette  fréquence  du  pouls 
jointe  à des  léfions  notables  de  fonc- 
tions , eft  ce  qu’on  appelle  fièvre. 

Les  friflbns  dans  une  fièvre  continue, 
fuivis  d’une  plus  grande  fréquence  du 
pouls  , de  chaleur , de  foif , d’agitation 
& d’augmentation  de  tous  les  accidens 
de  la  maladie  , font  ce  qu’on  nomme 
redoublement  de  fièvre. 

Plus  il  eft  pafte  de  mauvais  lues  dans 
le  fang,  en  peu  de  temps,  plus  l’en- 
gorgement des  vaifleaux  lymphatiques 
eft  confidérable  ; plus  le  friftbn  eft  long 
& violent , & plus  la  chaleur  , la  foif 
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& la  fréquence  du  pouls , & les  aug- 
mentations des  autres  léfions  font  vio- 
lentes 8c  longues. 

Lorfqu’il  pafle  peu  de  mauvais  fucs , 
à la  fois , dans  le  fang,  le  froid  eft  peu  J 
confidérable  : on  donne  à ce  froid  , le 
nom  defrijon.  S’il  paffe  beaucoup  de 
mauvais  fucs , à la  fois  , dans  le  fang  , 
le  froid  eft  accompagné  de  tremble- 
ment des  membres  & de  quelques  lé- 
gers tremblemens  dans  la  mâchoire;  on 
nomme  cette  efpèce  de  frilTon  rigueur. 

Si  ce  frilTon  eft  accompagné  d’un  très- 
grand  tremblement  de  tout  le  corps , 
de  mouvemens  convulfifs  très-préci- 
pités de  la  mâchoire,  de  battemens  de 
dents  très-forts  ; & fi  le  froid  eft  extrê- 
me, on  nomme  ce  frilTon  horreur.  Quel- 
ques malades  meurent  dans  l’horreur. 

Lorfque  les  mauvais  fucs  ne  palTent 
qu’en  quantité  médiocre  & en  peu  de 
temps , dans  le  fang , les  redoublemens 
ne  font  pas  précédés  par  un  frilTon  bien 
fenfible  ; ils  fe  manifeftent  par  une 
courte  fsnfation  de  froid  très-léger, 
par  un  peu  plus  de  chaleur  , par  plus 
de  fréquence  dans  le  pouls  , & pai* 
l’augmentation  de  la  foif , du  mal- 
aife,  de  la  lalfîtude  , de  la  gêne  de  la 
refpiration  , 8c  par  l’augmgntation  des 
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autres  accidens  de  la  maladie  ; & tou- 
tes ces  augmentations  ne  parviennent 
pas  à un  très-haut  degré  , lorfque  le 
frilTon  a été  peu  fenfible. 

Lorfque  les  mauvais  fucspaflent  con- 
tinuellement dans  le  fang  & en  quantité 
médiocre  , il  n’y  a point  de  redou- 
blement fenfible. 

On  voit  que  dans  ce  quatrième  in-  2^^ 
dividu , il  y a beaucoup  de  fonctions 
léfées  ; il  a une  extrême  répugnance 
pour  les  alimens , la  bouche  eft  très- 
mauvaife , la  langue  eft  très-chargée , 
il  y a des  naufées  très-défagréables,  des 
vomiflemens  j les  fecrétions  font  em- 
pêchées & prefque  fupprimées  ; il  y a 
très-peu  de  falive  , elle  eft  de  mau- 
vaife qualité;  il  y a très  peu  d’urine, elle 
eft  trouble , ou  rouge , ou  crue  ; il  n’y 
a point  de  Telles  j ou  elles  font  crues  , 
ou  elles  font  jaunâtres  , verdâtres , li- 
quides & très-fétides  ; la  refpiration 
eft  très-gênée  , il  y a de  la  toux  très- 
fréquemment  ; des  douleurs , du  gon- 
flement & de  la  tenfion  dans  le  bas- 
ventre  ; la  peau  eft  sèche  ou  elle  eft 
mouillée  d’une  fueur  grafle  & fétide  ; 
les  forces  font  abattues  ; il  y a un  très- 
grand  mal-aife  , une  grande  laflîtude, 
le  malade  eft  accablé , abforbé  3 ou  il 
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eft  en  délire  ; le  pouls  eft  conftam- 
ment  fréquent , de  temps  en  temps  , la 
fréquence  augmente  beaucoup , & elle 
eft  précédée  d’un  frilTon  fuivi  de  cha- 
leur & de  foif  qui  durent  long- temps, 
& font  très-confidérables. 

Cet  affemblage  de  léfions  de  plu- 
fieurs  fondions , forme  une  maladie 
com.pofée  ; elle  eft  caufée  par  les  lé- 
fions de  la  digeftion  ; fa  caufe  s’eft  ma- 
nifeftée  en  ce  que  la  maladie  a com- 
mencé par  un  friflbn  , paragraphe  52, 
article  1 3.  Ce  frilTon  étoit  accompagné 
de  léfions  du  goût  , de  la  diminution 
ou  abolition  de  l’appétit  & de  la  lan- 
gue chargée.  Les  mauvais  fucs  réful- 
tans  de  la  digeftion  léfée  , & qui  ont 
pafl'é  dans  le  fang  , caufent  toutes  les 
léfions  qu’on  obferve  dans  cette  mala- 
die compofée,  qui  eft  une  fièvre  putride,  i 
Les  caufes  des  léfions  de  la  digeftion  I 
dans  cet  individu  font  les  abus  ('248)  i 
auxquels  il  s’eft  livré. 

âj'jT  La  fièvre  putride  eft  toujours  caufée 
par  les  léfions  de  la  digeftion  , qui 
elles-mêmes  font  tantôt  caufées  par  des 
abus  & des  excès  d’alimens  ; tantôt 
elles  font  produites  par  quelques-unes 
des  autres  caufes , que  nous  avons  dé- 
taillées depuis  (225  ) jufqu’à  C238  ). 
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Par  les  queftions  que  l’on  fera  au  ma- 
lade ou  découvrira  ces  caufes.- 

La  fièvre  putride  eft  d’autant  plus 
grave , que  les  léfions  ci-deffus  font  au 
plus  haut  degré  , ou  qu’il  furvient  d’au- 
tres léfions  violentes  ; elle  eft  d’au- 
tant moins  dangereufe  , que  les  léfions 
ci-deffus  font  moins  fortes  ,&  qu’elles 
font  en  plus  petit  nombre  : par  exem- 
ple , lorfque  la  bouche  n eft  pas  extrê- 
mement mauvaife  , que  la  langue  n’eft 
pas  ti'ès-chargée  , que  la  refpiration 
n’eft  pas  très-gênée , que  les  urines  n® 
font  pas  en  très-petite  quantité , & très- 
crues  , ou  très-épaiffTes  , & très  fétides  ; 
lorfque  le  bas-ventre  n’eft  pas  fort  gon- 
flé & fort  tendu  , lorfque  leS  forces 
ne  font  pas  très-abattues  , lorfque  le 
malade  n’eft  pas  très-abforbé , lorfque 
le  délire  n’a  lieu  que  dans  les  redou- 
blemens , lorfqu’il  n*y  a point  de  re- 
doublemens  j ou  que  les  redoublemens 
commencent  avec  un  friffbn  très-léger, 
& que  la  chaleur  & l’altération  dans  le 
redoublement,  ne  font  pas  extrêmes  ; fî 
le  malade  eft  d’une  bonne  conftitution, 
on  peut  annoncer  que  la  fièvre  putride 
eft  fans  danger  , pourvu  qu’elle  foie 
bien  traitée. 

A quelque  degré  que  foit  cette  mala- 
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die,  fes  dangers  font  relatifs  à la  diverfité 
des  conftitutions  individuelles.  L’indi- 
vidu robufte,  dont  le  cœur  & les  artères 
ont  beaucoup  de  vigueur  , & en  qui  les 
vaifleaux  lymphatiques  font  d’une  force 
médiocre  & égale  dans  tous  les  organes, 
guérira  s’il  eft  bien  traité  ; l’individu  qui 
a des  organes  internes  plus  foibles  que 
d’autres  , fera  dans  un  état  incertain  ; 
l’individu  qui  aura  des  organes  elTen- 
tiels  extrêmement  foibles  , fera  d’autant 
plus  en  danger , que  ces  organes  très- 
foibles  font  les  plus  fufceptibles  des 
grands  engorgemens  , de  l’inflamma- 
tion & de  la  gangrène.  Les  divers  de- 
grés d’intenfité  des  léfions  , les  divers 
abus  des  chofes  non- naturelles  qui  ont 
produit  les  léfions  de  la  digeflion  , les 
vices  divers  des  conftitutions  indivi- 
duelles conftituent  les  diverfes  efpèces 
de  fièvres  putrides. 

Le  cinquième  individu  a vécu  , il  eft 
conftitué  comme  le  quatrième,  excepté 
que  fes  vaifteaux  lymphatiques  de  la 
plèvre  & du  poumon  font  un  peu 
plus  foibles  que  ceux  de  tous  fes  autres 
organes  , il  eft  atteint  de  plufieurs  des 
léfions  de  la  fièvre  putride  ci-deflus, 
qui  ont  été  précédées  d’un  frilTon.  ; 
de  plus , les  vaiiTeaux  lymphatiques  de 
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la  plèvre  & du  poumon  étant  les  plus 
foibles  , ils  s’engorgeront  plus  violem- 
ment, ils  formeront  un  obftacle  plus 
grand  à la  circulation  ; les  fucs  épais 
& grofliers  qui  les  bouchent , feront  de 
plus  en  plus  entaffés  par  le  mouvement 
progreffif  des  liqueurs  ; fes  vailTeaux 
extrêmement  remplis  , dilatés , gonflés, 
comprimeront  les  vaiffeaux  voifins,  foit 
lymphatiques , foit  fanguins  ; ceux-ci 
comprimés  & rétrécis  , augmenteront 
l’obftacle  à la  circulation  ; maisl’aétion 
du  cœur  & des  artères  croiflant  toujours 
en  proportion  des  réflftances , ne  pou- 
vant pas  pouffer  le  fang  dans  les  petits 
vaiffeaux  fanguins  qui  font  comprimés , 
le  poufferont  dans  les  vaiffeaux  lym- 
phatiques qui  réfifteront  le  moins.  La 
partie  rouge  du  fang , qui  efl:  compofée 
de  molécules  , plus  groffes  que  celles 
de  la  partie  lymphatique , ne  pouvant 
pas  circuler  dans  les  vaiffeaux  lympha- 
ques  , elle  s’y  arrête  , s’y  accumule 
par  le  mouvement  progreflif  ; ces 
organes  de  la  refpiration  engorgés  de 
fucs  épais  & de  fang  dont  la  quantité 
augmente  continuellement  par  le  mou- 
vement progreffif,  font  extrêmement 
tiraillés  ; d’où  réfulte  une  douleur  pon- 
gitive , une  chaleur  dans  la  partie 
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affeâée , une  toux  très-fréquente  , 
très-doulourcufe  , & une  expeétoration 
difficile  & douloureufe  de  matières 
vifqueufes  & teintes  de  fang. 

Cet  engorgement  de  fucs  vifqueux 
& de  fang  dans  les  vaifleaux  lympha- 
tiques , & qui  eft  accompagné  de  dou- 
leurs , de  chaleurs , de  fièvre  & de 
foif,  eft  ce  que  les  Médecins  nomment 
inflammation.  La  fièvre  & la  foif  font 
inféparables  des  inflammations  internes 
qui  font  confidérables.  Les  inflamma- 
tions internes  & externes  qui  font  peu 
confidérables  ne  font  pas  toujours  ac- 
compagnées de  la  fièvre  & de  la  foif. 

Ce  cinquième  individu  eft  donc  at- 
teint d’une  inflammation  dans  la  plèvre 
OU- dans  le  poumon.  L’inflammation  de 
la  plèvre  eft  caraélérifée  par  la  dou- 
leur fixe  qui , le  plus  communément , a 
lieu  dans  l’un  des  côtés  , ( quelquefois 
la  douleur  eft  fixe  au  fternum  ou 
au  dos  ) ; par  la  chaleur  dans  la  poitri- 
ne , par  la  toux  très-fréquente  & très- 
douloureufe  , par  la  difficulté  de  ref- 
pirer,  par  l’augmentation  de  la  dou-  i 
leur  lorfque  le  malade  veut  infpirer  j 
profondément , & par  la  fièvre  & la  | 
foif  qui  font  joints  à tous  ces  acci- 
dens.  Cette  efpèce  d’inflammation  eft 
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nommée  pieuréjïe.  II  y a d’autres  ef- 
pèces  d’inflammations  dont  nous  par- 
lerons dans  cette  claJGTe  & dans  la  clalTe 
des  lélîons  du  fens  univerfel. 

L’inflammation  du  poumon  efl:  ca- 
radérifée  par  les  mêmes  fymptômes 
que  la  plmréjie  ; elle  a de  plus  l’expec- 
toration difficile  de  matières  vifqueu- 
fes  teintes  de  fang , la  douleur  & la 
chaleur  de  poitrine  font  plus  profon- 
des & moins  vives  dans  celle-ci  ; l’in- 
flammation du  poumon  fe  nomme  /é- 
ripneuw  ortie. 

Le  plus  fouvent  la  pleuréfîe  & la 
péripneumonie  exiftent  en  même-temps. 

Cette  pleuréfie  ou  péripneumonie 
dans  ce  cinquième  individu,  a com- 
mencé avec  le  friflbn , paragraphe  ya, 
art.  1 3 5 & avec  les  lignes  des  lélîons 
de  la  digeftion  ; donc , elle  eft  produite 
par  la  même  caufe  que  toutes  les  lé- 
fions  de  la  fièvre  putride  ci-delTus, 
favoir , les  mauvais  fucs  réfultans  des 
lélîons  de  la  digeftion. 

Plus  les  fymptômes  de  l’inflamma- 
tion font  violens  , plus  la  pleuréfîe  & 
la  péripneumonie  font  graves. 

Le  fîxième  individu  a vécu  comme 
le  quatrième , il  éprouve  toutes  les  mê- 
mes lélîons , il  eft  conftitué  comme  le 
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quatrième,  excepté  que  dans  ce  fixième 
individu,  les  vaifleaux  lymphatiques  des 
vifcères  du  bas -ventre  font  plus  foi- 
bles  que  les  vaifleaux  lymphatiques  des 
autres  organes.  En  conféquence  de  cette 
foiblefle , l’engorgement  des  vifcères 
du  bas- ventre , efl:  plus  grand  que  dans 
les  autres  organes  , & de  cet  engor- 
gement plus  grand , il  en  réfulte  l’in- 
flammation des  vifcères  du  bas-ven- 
tre , par  le  même  méchanifme,  que  l’in- 
flammation qui  s’eft  formée  dans  la 
poitrine  du  cinquième  individu  ; cette 
inflammation  du  bas-ventre  fe  mani- 
fefte  par  une  douleur  fixe , vive , avec 
chaleur,  gonflement  du  bas -ventre, 
& qui  ne  permet  pas  la  plus  légère 
prelîlon  fur  le  bas-ventre  ; par  la  fup- 
preflion  ^ la  très  grande  diminution 
des  urines , & des  felles  ; tous  ces  ac- 
cidens  font  accompagnés  de  fièvre , de 
foif , &c  de  toutes  les  iéfions  de  la  fièvre 
putride  du  quatrième  individu  ; ainfî 
le  fixième  individu  a de  plus  que  le 
quatrième , l’inflammation  du  bas- ven- 
tre, qui  efl:  d’autantplusdangereufe,  que 
la  douleur  efl:  plus  violente , la  chaleur 
plus  ardente,  la  fenfibilité  du  bas-ventre 
plus  grande , fa  foif  plus  urgente , la 
tenfion  & le  gonflement  du  bas-ventre 

plus 
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plus  confidérables  , la  fréquence  & la 
célérité  du  pouls  plus  grande  , & qu’en- 
fin  les  Telles  & les  urines  font  totale- 
ment fupprimées. 

Cette  maladie  du  fixième  individu 
^commencé  comme  celle  du  quatrième, 
favoir , par  le  frillbn  & les  lignes  de  lé- 
lîons  de  la  digeftion  ; elle  eft  produi- 
te par  les  mêmes  caufes  , favoir , par 
des  fucs  épais  & grolfiers  réfultans  des 
digeftions  léfées. 

Le  feptième  individu  a vécu  comme  260 
le  quatrième  ; il  eft  atteint  de  toutes 
les  mêmes  léfions , il  eft  conftitué  com- 
me le  quatrième  , excepté  que  les  vaif- 
feaux  lymphatiques  de“'fes  membranes 
du  cerveau , font  plus  foibles  que  ceux 
de  fes  autres  organes  ; & en  confé- 
quence  Tengorgement  des  membranes 
du  cerveau  eft  plus  grand  que  celui 
des  autres  organes  ; il  en  réfulte  l’in- 
fiaramation  de  ces  membranes  , par  le 
même  mécanifme  que  l’inflammation 
s’eft  formée  dans  le  cinquième  & fixième 
individu.  Cette  inflammation  des  mem- 
branes du  cerveau,  eft  accompagnée  de 
douleurs  vives  & de  chaleurs  dans  la 
tête , la  fièvre  augmente  à mefure  que 
Tinflammation  fait  du  progrès , le  ma- 
lade eft  dans  la  frenéfie , il  eft  animé 
Tome  IL  I 
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par  des  pafllîons  violentes , il  a des  co- 
lères , ou  des  affeâions  pour  des  objets 
fantaftiques  , il  a des  volontés  dérai- 
fonnables  & inflexibles  , il  refufe  de 
boire  & de  prendre  des  remèdes. 

Ce  feptième  individu  a de  plus  que 
le  quatrième  j tous  les  accidens  de  l’in- 
flammation des  membranes  du  cerveau; 
quelque  confidérables  que  foient  ces 
accidens  , le  Médecin  ne  doit  pas  ou- 
blier qu’ils  ont  commencé  avec  le  friflbn 
& les  fignes  des  léfions  de  la  digef- 
tion  ; & que  par  conféquent  ils  font 
produits  par  la  même  caufe  que  la  fiè- 
vre putride  du  quatrième  individu , fa- 
voir , par  les  m'auvais  fucs  réfultans  de 
la  digeftion  très-léfée. 

Le  huitième  individu  a vécu  com- 
me le  quatrième  ; il  a la  fièvre  qui  a 
commencé  par  un  friflbn  , il  éprouve 
toutes  les  mêmes  léfions , il  eft  cons- 
titué comme  le  quatrième , excepté  que 
les  vaifleaux  lymphatiques  de  fa  peau 
& de  quelques-uns  des  mufcles  des  mem- 
bres & de  quelques  glandes  extérieures 
font  plus  foibles  que  ceux  des  orga- 
nes internes  ; en  conféquence  l’engor- 
gement de  la  peau  & de  quelques  muf- 
cîes  des  membres  , elt  fort  grand.  Cet 
engorgement  fort  grand  eft  fuivi  d’in- 
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flammation  , il  fe  forme  des  éryfipèles, 
des  clous , des  phlegmons , des  parotides 
& des  bubons  fur  l’habitude  du  corps. 

L’éryfipèle  eft  une  élévation  de  la 
peau , avec  douleur , rougeur  & cha-* 
letir.  Cette  élévation  & gonflement  ne 
font  pas  circonfcrits.  Le  phlegmon  eft 
une  tumeur  élevée , circonfcrite , d’un 
rouge  foncé , qui  eft  fort  douloureufe 
& qui  eft  accompagnée  d’élancemens 
dans  fon  centre  ; cette  tumeur  fe  ter- 
mine par  la  fuppuration  ; alors  elle  n’eft 
pas  dangereufe  j mais  s’il  s’y  forme  des 
phlyâènes,  des  points  noirs  j fi  elle 
devient  d’une  couleur  livide , la  gan- 
grène commence.  Les  clous  font  de  pe- 
tits phlegmons. 

Ce  huitième  individu  a de  plus  que 
le  quatrième,  des  éryfipèles , des  phleg- 
mons ; mais  ces  tumeurs  ont  com- 
mencé avec  toutes  les  léfions  de  la  di- 
geftion,  caraôérifées  dans  la  fièvre  pu- 
tride du  quatrième  individu  ; on  ne 
voit  point  dans  ce  huitième  malade 
d’autres  caufes  qui  aient  pu  donner  lieu 
à ces  tumeurs,  fi  ce  n’eft  les  mauvais  fucs 
réfultans  de  la  digeftion  léfée.  Tou- 
tes les  efpèces  d’inflammations  fe  ter- 
minent des  manières  expofées  çj.  Il 
y a des  inflammations  produites  par  des 
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virus , & par  des  caufes externes , dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite. 

262  Dans  le  neuvième  individu,  les  organes 
de  la  digeftion  font  plus  foibles  que  dans 
le  quatrième  ; en  conféquence  les  digef- 
lions  ont  été  encore  plus  mauvaifesi  les 
mauvais  fucs  qui  en  réfultent  fontencore 
plus  viciés.  Ce  neuvième  individu  a tous 
les  vailTeaux  lymphatiques,  foiblesjmais 
ceux  du  cerveau  & du  cervelet  font 
plus  foibles  que  les  autres  , & par  con- 
féquent  feront  plus  engorgés  que  les 
autres  ; cet  engorgement  du  cerveau 
& du  cervelet , caule  une  compreffion 
fur  l’origine  des  nerfs  qui  partent  de  la 
moëlle  allongée , & qui  affaiblit  l’aétion 
des  nerfs , au  point  que  toutes  les  fen- 
fations  font  très-foiblesdans  ce  malade; 
il  éprouve  un  extrême  abattement  des 
forces , il  a des  friffons,  des  défaillances, 
des  fyncopes  ; il  a la  langue  très-char- 
gée , Ion  haleine  infeâe  ; il  paroît  de- 
voir éprouver  une  grande  foif,  & avoir 
la  bouche  très-mauvaife  , il  ne  s’en 
plaint  pas  ; la  refpiration  eft  genée  , 
le  bas-ventre  eft  gonflé  de  tendu  , les 
urines  font  prefque  fupprimées  ; il  n’y 
a point  de  Telles  , ou  elles  font  très- 
mauvaifes  & d’une  odeur  infupporta- 
ble  : ce  malade  a , de  temps  en  temps , 
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des  foubrefauts  des  tendons , fes  mains 
font  tremblantes  ; il  a , de  temps  ea 
temps, des  mouvemens  convulfifs  dans 
les  lèvres  , une  efpèce  de  ris  fardonique. 
Malgré  la  violence  de  ces  fymptômes  , 
le  malade  a très-peu  de  fièvre  , fon 
pouls  eft,  fouvent,  très- peu  différent  de 
l’état  naturel  ; le  malade  ne  fe  plaint 
pas , il  eft  prefqu’infenfible  à tous  fes 
maux,  il  ne  fait  ou  il  eft,  ni  comment 
il  eft , il  a des  momens  de  délire;  quel- 
quefois , il  y a un  délire  obfcur  conti- 
nuel. Quoique  tous  les  organes  foient 
fort  engorgés  dans  cette  maladie,  quoi- 
que toutes  les  fécrétions  foient  pref- 
que  totalement  empêchées  , quoique 
les  excrétions  foient  prefque  toutes  fup- 
primées  , & enfin  quoiqu’il  y ait , pref- 
que par-tout , de  grands  obftacles  à la 
circulation;  la  fièvre  eft  très-peu  for- 
te , le  pouls  eft  très-peu  fréquent , le 
cœur  & les  artères  ne  font  point  d’ef- 
fort fenfibl'e , pour  augmenter  & accé- 
lérer leurs  mouvemens  de  contraélion 
& de  dilatation  alternatives  , parce  que 
l’adion  des  nerfs  de  la  huitiènae  paire , 
qui  fe  diftribuent  au  cœur  & à l’aorte 
étant  très-gênée , le  cœur  & les  ar- 
tères ne  peuvent  plus  agir  avec  force. 

Ces  graves  léfîons  de  fondions, 

I5 
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jointes  à un  pouls  très-peu  fréquent,  & 
très-peu  différent  de  l’état  naturel , 
à très  - peu  de  fièvre  , annoncent 
une  efpèce  de  fièvre  maligne,  dont  le 
caraéèère  eft  d’avoir  dans  fon  com- 
mencement , & même  dans  fon  accroif- 
fement , des  fymptômes  très-gravçs  , 
avec  un  pouls  prefque  femblable  à 
celui  de  l’état  fain.  La  fièvre  maligne 
qui  commence  avec  des  friffons  & des 
fignes  de  léCons  de  la  digeftion , comme 
dans  ce  neuvième  malade , eft  toujours 
caufée  par  une  grande  quantité  de 
fucs  très-viciés , réfultans  des  plus  mau- 
vaifes  digeftions. 

Il  y a des  fièvres  malignes  qui  font 
produites  par  des  métaftafes , des  virus , 
par  de  grands  chagrins , par  des  digef- 
tions acrimonieufes , des  excrétions  fup- 
primées , & des  exhalaifons  vénéneufes 
& peftilentielles.  Nous  parlerons  de  ces 
autres  efpèces  de  fièvres  malignes,  dans 
d’autres  claffes. 

Le  dixième  individu  a les  inteftins 
fenfibles  & très-irritables;  des  mau- 
vais fucs , & des  réfîdus  d’alimens  in- 
digeftes,  excitent  le  mouvement  pé- 
riftaltique,  qui  caufedes  felles  très-fré- 
quentes & très-molles  ; les  alimens  paf- 
fent , pour  ainfi  dire , debout  U paff® 
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peu  de  chyle  dans  le  fang , & ce  chyle 
eft  mal  travaillé  , greffier  & épais  j il 
caufe  des  embarras  dans  les  vailTeaux 
lymphatiques  ; mais  eu  égard  à la  pe- 
tite quantité  des  fucs  qui  ont  paffé 
dans  le  fang , ces  embarras  ne  font 
pas  grands  ; en  conféquence  ils  n’ex- 
citent ni  frilions,  ni  chaleurs.  Quoique 
ces  embarras  foient  peu  confidérables , 
ils  font  un  obftacle  à la  circulation, 
& cet  obftacle  excite  les  forces  du 
cœur  & des  artères , qui  ne  s’augmen- 
tant qu’en  proportion  des  légers  em- 
barras, ne  produifent  qu’une  légère 
fréquence  du  pouls,  é’eft-à-dire,  une 
très-petite  fièvre.  Ce  malade  n’a  point 
de  douleurs  vives,  ni  de  gêne  vio- 
lente dans  aucune  fonétion , il  ne  fent 
que  du  mal-aife , il  a la  bouche  un  peu 
pâteufe  le  matin , & la  langue  un  peu 
chargée.  Quoique  ce  malade  ait  de  la 
fièvre  , quoiqu’il  ait  des  felles  très-fré- 
quentes de  matières  corrompues,  il 
n’a  point  perdu  l’appétit,  il  continue 
à manger  les  mets  ( 248  ) 1 qu^elquefois, 
après  le  repas , il  fent  de  légers  friflbns , 
enfuite  il  fe  trouve  plus  mal  à fon 
aife  qu’il  n’étoit  avant  le  repas  ; malgré 
cela,  au  repas  fuivant,  il  continue  à 
manger  autant  qu’il  peut.  Les  alimens 
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que  prend  le  malade , ne  féjournant  pas 
aflez  de  temps  dans  les  înteftins , pour 
que  tout  le  chyle  en  foit  extrait , 
& qu’il  foit  bien  travaillé;  le  peu  de 
chyle  qui  parvient  au  fang , étant  de 
mauvaife  qualité  ; les  fluides  qui  fe 
perdent , par  les  fécrétions  & excré- 
tions , ne  peuvent  être  remplacés  ; les 
folides  qui  s’ufent  par  leuraâion  fur  les 
fluides  & par  la  réaélion  des  fluides  , ne 
peuvent  être  réparés.  En  confcquence 
le  malade  maigrit  de  plus  en  plus,  & 
s’aflfüiblii: , & peu  à-peu  la  fièvre  aug- 
mente. Cette  efpèce  de  fièvre  qui , 
dans  fes  comm'encemens , & même 
pendant  quelques  femaines , n’eft  ac- 
compagnée d’aucune  léfion  très-nota- 
ble , ( excepté  celle  des  felles  plus 
molles  & plus  fréquentes  q-u’à  l’ordi- 
naire , & un  peu  moins  de  force  qu’à 
l’ordinaire , & qui  ne  fait  du  progrès 
que  très-lentement  ) , fe  nomme  fièvre 
lente  eiïentielle  , ou  fièvre  étique. 

Il  y a des  fièvres  étiques  dans  lef- 
quelles  il  y a , fréquemment , des  vo- 
miflemens  d’aiimens. 

Il  y a des  efpèces  de  fièvres  étiques , 
dans  lefquelles  il  n’y  a ni  vomilTe- 
mens  , ni  dévoiemens  ; les  malades 
n’éprouvent  aucune  douleur  marquée  j 
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ils  n’ont  qu’un  mal-aife  général  ; toutes 
leurs  fondions  s’exercent , mais  avec 
moins  de  facilité  qu’à  l’ordinaire;  l’appé- 
tit eû:  moins  vif , le  fommeil  eft  plus 
lourd , les  forces  & l’agilité  font  moin- 
dres , ils  vaquent  à toutes  leurs  occupa- 
tions ordinaires,  mais  avec  plus  de  len- 
teur , avec  indolence  & fans  plaifir.  Ils 
font  pâles , leur  pouls  eft  vif,  & fa  fré- 
quence excède  peu  celle  de  l’état  fain. 
Dans  le  cours  de  la  journée  , la  bouche 
n’eft  pas  mauvalfe,  & la  langue  n eft  pas 
chargée  ; mais  le  matin,  au  réveil,  la 
bouche  eft  pâteufe,  &c  la  langue  char- 
gée. Oi^diriairement  ces  malades  qui  ne 
fentent  pas  une  différence  bien  confi- 
dérable  dans  l’exercice  de  leurs  fonc- 
tions , ne  confultent  pas  le  Médecin , 
dans  les  commencemens  de  cette  ma- 
ladie 5 ils  ne  changent  rien  à leur  genre 
de  vie  ; mais  quoi  que  la  fièvre  foit  pea 
fenfible  , dans  le  commencement , quoi 
qu’il  y ait  peu  de  vaiffeaux  lymphatiques 
& fécrétoires  engorgés  j peu- à-peu  la  di- 
geftion  fe  fait  avec  plus  de  difficulté  & 
plus  de  lenteur  ; les  fucs  qui  en  réfultent 
nefont  pas  affez  bien  travaillés  pour  être 
convertis  en  fucs  nourriciers  j les  ma- 
lades éprouvent  un  plus  grand  mal- 
aife  , & même  ils  fentent  de  très-petits 
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friflbns  après  le  repas  ; ils  maigrilTent , 
l’appétit  diminue  de  plus  en  plus,  les 
forces  s’anéantiflfent  ; enfin  la  fièvre 
augmente  ; il  y a des  fueurs  la  nuit , 
la  maigreur  devient  extrême  , les  jam- 
bes font  enflées  le  foir,  les  matins  le 
vifage  eft  bouffi.  Quoique  cette  fièvre 
ne  fafle  que  des  progrès  très-lents  , 
& qu’on  puilTe  la  fupporter  pendant 
des  années  ; fi  on  ne  fe  hâte  d’y  re- 
médier , dès  fes  commencemens , elle 
deviendra  mortelle. 

Quelquefois  la  fièvre  étique  efl:  ac- 
compagnée d’obftrudions  palpables  ; 
alors  il  eft  plus  difficile  de  la  guérir. 

' Le  caraâère  diftindif  de  cette  ef- 
' pèce  de  fièvre  lente  ou  étique , eft  une 
très -légère  fréquence  du  pouls , jointe 
à la  langue  chargée  & la  bouche  mau- 
vaife  & pâteufe , les  matins  à jeun , & 
à un  affoiblifl'ement  de  toutes  les  fonc- 
tions , qui  eft  fi  léger , dans  les  com- 
mencemens de  cette  maladie , qu’il  n’y 
a aucune  fondion  qui  foit  léfée  d’une 
manière  très-fenfible  pour  le  malade  j 
& que  cette  maladie  fait  des  progrès 
fi  imperceptibles  & fi  lents , qu’il  n’y  a 
que  les  gens  qui  ont  été  quinze  jours 
ou  trois  femaines,  fans  voir  le  malade, 
qui  s’en  aperçoivent,.  L’état  de  la  lan- 
gue & de  la  bouche  diftingue  cett* 
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cfpèce  de  fièvre  étique  ^ des  fièvres 
Jentes  qui  font  caufées  par  Tâcreté  des 
fucs , par  des  fuppuratïons  , & par  des 
virus  , &c. 

Nous  traiterons  de  ces  autres  efpèces 
de  fièvres , dans  les  claflès  auxquelles 
elles  appartiennent. 

Le  onzième  individa  le  nourrit  26^^ 
comme  ceux  ci-devant  ; il  fait  les  mêmes 
excès , il  a les  mêmes  fignes  de  léfion 
de  la  digeftion  ( 248  ) ; mais  il  a l’ef- 
tomac  & les  inteftins  plus  forts  que 
les  dix  individus  ci-devant  ; le  chyle 
eft  mieux  travaillé  ; cependant  il  eft 
encore  un  peu  épais  &c  groffier  ; mais 
les  vailTeaux  de  tous  fes  organes  font 
très  forts,  excepté  les  vaifleaux  du 
foie,  qui  féparent  la  bile  du  fang;  le 
chyle  , quoique  groffier , eft  porté  par 
le  fang  dans  tous  les  organes  ; le  ton 
& la  vigueur  des  vaifleaux  l’atténuent 
& empêchent  qu’il  ne  s’arrête.  Mais 
les  vaifleaux  biliaires  qui  font  foib’esj^ 
s’engorgentde  ce  chyle  groffier;  la  bile 
ne  peut  plus  parvenir  à fes  vaifleaux 
excrétoires , elle  reflue  dans  les  racines 
de  la  veine  cave  ; de-là  elle  eft  portée 
dans  le  coeur,  & enfuite  dans  tous 
les  organes  ; elle  teint  la  peau , & le 
blanc  des  yeux  en  jaune,  plus  ou  moins 
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foncé  ; elle  altère  la  falive  qui  devient 
amère  & âcre;  elle  diminue  la  quan- 
tité des  urines , & les  rend  d’une  cou- 
leur de  fafran  foncé  , ou  couleur  de 
fouci , ou  brunes  ; elle  al; ère  routes  les 
fecrétions  , les  fucs  de  l’eftomac  en  font 
infectés  , & deviennent  irrirans  ; de  là 
s’enfuivent  des  rots  , des  naufées  amè- 
res , des  vomiflemens  de  m,.tièr?s  jau- 
nes ; les  fucs  des  inteftins  font  altérés 
de  la  meme  manière  ; ils  irritent  les  in- 
teftins , caufent  des  vents , des  bor- 
borygmes  & des  coliques. 

Cette  maladie  fe  nomme  ictère. 
Dans  fes  commencemens , toute  l’ha- 
bitude du  corps  eft  jaune  ; s’il  s’invé- 
tère, le  jaune  fe  fonce  davantage  , & 
enfin  l’habitude  du  corps  devient  noire  ; 
eu  égard  à la  variété  de  couleurs , on 
le  diftingue  en  iétère  jaune,  & iétère  noir. 

Dans  ce  onzième  individu , on  voie 
que  l’iétere  eft  précédé  par  les  fignes 
de  léftons  de  la  digeftion  ; qu’il  n’exifte 
aucune  caufe  qui  ait  pu  le  produire , 
excepté  les  léftons  de  la  digeftion.  Il 
y a d’autres  efpèces  d’iétères , dont  les 
unes  font  caufées  par  des  obftruétions , 
d’autres  par  des  venins,  tels  que  celui 
de  la  vipère  ; d’autres  par  des  frayeurs 
& par  des  chagrins , ôç  autres  pallions , 
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d’autres  par  des  virus.  Nous  traiterons 
de  ces  autres  elpeces  d’iétères  , dans  les 
clalTes  auxquelles  elles  apparriennent. 

Le  doLiz  ème  inüividu  eft  plus  fort  26S 
que  les  onze  précédens  ; & quoiqu’il 
vive  comme  eux,  6l  qu’il  ait  la  bouche 
pâteufe  & la  langue  chargée  , les  ma- 
tins, il  fait  un  chyle  affez  bon;  mais 
feulement , ce  chyle  eft  épais , chargé 
de  quelques  molécules  grolïières  j tous 
les  vaiflTeaux  du  corps  font  robuftes  ; 
ils  brifent  & atténuent  ces  molécules 
grolïières  ; elles  ne  s’arrêtent  dans  au- 
cun organe,  excepté  dans  quelques 
vaifl'eaux  lymphatiques  du  foie , ou  du 
pancréas,  ou  de  la  rate,  ou  dans  les 
glandes  du  poumon , ou  dans  celles 
du  méfentère , ou  dans  quelqu’autre. 
viicère  ou  glande , dans  lefquels  il  y 
a un  très-petit  nombre  de  vailleaux 
foibles.  Quelques  molécules  groffières 
s’arrêtant  dans  quelques-uns  de  «es 
petits  vailleaux  foibles  , les  bouchent; 
enfuite  d’autres  molécules  groffières 
arrivent  & augmentent  l’embarras.  Ces 
petits  vailleaux  recevant  toujours  par 
une  extrémité , & né  fe  vidant  pas , 
par  l’autre  , fe  rempliffent  de  plus  en 
plus , ils  fe  dilatent  & s’élargilîent , par 
les  liqueurs  qui  arrivent  continuelle- 
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ment;  ils  compriment  les  vailTeaux 
voifins  ; ceux-ci  ne  peuvent  plus  ad- 
mettre, qu’avec  peine,  la  lymphe,  & 
étant  comprimés  , ils  perdent  leur  ton  , 
ils  ne  peuvent  pas  pouffer  la  lymphe  , 
elle  s’y  épaiflit  ; il  arrive  à ces  féconds 
vaiffeaux  bouchés , ce  qui  eft  arrivé  à 
l’égard  des  premiers;  ils  compriment 
leurs  voifins , & ainfi  peu  à peu  tous 
les  vaiffeaux  de  l’organe  fe  bouchent. 
On  nomme  ce  vice  d’organe  objlruc- 
tion.  Les  obftrudions  ne  fe  forment 
que  peu-à-peu,  & lentement  dans  les 
gens  robuftes  , qui , dans  les  commen- 
eemens , n’en  reffentent  aucune  incom- 
modité, parce  que  dans  ces  gens  ro- 
buftes, la  fécrétion  qui  eft  légère- 
ment empêchée  dans  un  vifcère,  eft 
fuppléée  pour  quelque  temps  par  un 
autre  vifcère.  Les  obftruâions  produi- 
fent  divers  effets,  fuivant  les  différens 
organes  qu’elles  affedent;  s’il  s’eft 
formé  quelqu’obftrudion  dans  les 
glandes  des  bronches,  & dans  celles 
de  la  trachée-artère  ; ces  petites  hu- 
meurs qu’on  nomme  des  tubercules, 
compriment  & étréciffent  les  bronches 
& les  véficules  pulmonaires  voifi- 
nes  ; d’où  il  réfulte  de  la  toux  & dg 
l’oppreffion,  & fouvent  des  engorge- 
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mens  & des  ruptures  de  vaifTeaux  fan- 
guins  j ce  qui  donne  lieu  à des  petites 
inflammations  de  ces  parties  du  pou- 
mon ; ces  petites  inflammations  dans 
le  voifinage  des  tubercules , donnent 
Heu  à la  fuppuration , d’où  réfuke  la 
pulmonie  dont  nous  traiterons  dans 
la  fuite.  Ces  tubercules  caufent  aufli 
quelquefois  , des  ruptures  de  vaifTeaux 
lymphatiques , d’où  réfuUent  des  ex- 
travafations  de  férofités  dans  le  tilTu 
cellulaire  du  poumon  , ou  dans  la  cavité 
de  la  poitrine;  ce  qui  donne  lieu  à 
diverfes  efpèces  d’hydropifies  de  poitri- 
ne. Si  les  obftruâions  fe  forment  dans  le 
foie , dans  le  pancréas  , dans  les  glandes 
de  Teftomac,  des  inteftins  du  méfentère , 
il  s’en fuivra  les  léfions  des  fécrétions, 
& autres  léfions  dont  nous-  parlerons 
par  la  fuite  ; il  s’enfuivra  des  diarrhées 
de  diverfes  efpèces , des  épanchemens 
de  férofités  dans  le  bas-ventre,  des 
inflammations , des  ul  ères , des  fièvres 
lentes.  Si  les  obflrudions  fe  forment 
dans  les  reins , il  en  réfultera  des  dou- 
leurs, des  inflammations  , des  ulcères, 
la  diminution  & la  fupprelfîon  de  Tu- 
rine. 

Les  obftrudions  qui  fe  forment  dans 
la  matrice,  caufent  la  fuppreflion  des 
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règles , la  ftérilité , des  pertes , des 
hémorragies,  des  inflammations,  des 
ulcères  & l’hydropilie  de  matrice. 

Les  obflrudions  qui  (e  forment 
dans  les  glandes  du  cou  , des  mâchoi- 
res , des  aiflelles , des  aines  , caufenc 
des  bubons , des  abcès , des  ulcères. 

Si  ces  portions  de  fucs  groffiers 
s’extravafent  dans  des  follicules  du 
tiflu  cellulaire  des  vifcères,  des  muf- 
des  Ci  des  tégumens  , ils  fe  feront  une 
place  en  comprimant  les  follicules  du 
tiflu  cellulaire  , dont  ils  fe  feront  une 
enveloppe  qu’on  nomme  kifte , & for- 
meront des  tumeurs  qu’on  nomme  en- 
kiftées  , ôc  qui  ont  divers  noms , eu 
égard  à leurs  confiftances  diverfes. 
Si  ce  qui  efl:  contenu  dans  cette  tu- 
meur a acquis  la  conflftance  du  fuif , 
on  la  nomme  ftéatome  ; fi  elle  a la 
confiftance  du  miel , c’efl:  un  méliceris  ; 
fi  elle  a la  confiftance  de  la  bouillie , 
c’eft  un  arhérôme  ; & fi  elle  a une 
confiftance  plus  folide  que  les  tumeurs 
précédentes,  c’eft  une  loupe. 

La  lymphe  qui  eft  accumulée  dans 
un  vifcère  ou  dans  des  glandes , ôc 
qui  y forme  une  tumeur  très-dure  , 
fe  nomme  fquirre, 

Lorfque  ces  tumeurs  caufent  fin- 
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flammation  , & qu  elles  dégénèrent  en 
abcès  ou  ulcères , elles  caufent  des  ac- 
cidens  plus  ou  moins  graves , en  rai- 
fon  de  la  partie  qu’elles  occupent. 
Les  abcès  dans  le  cerveau  font  tou- 
jours mortels  ; les  abcès  & ulcères  dans 
les  autres  vifcères  font  toujours  dan- 
gereux & fouvent  mortels  ; les  abcès 
& ulcères  qui  font  fitués  à l’habitude  du 
corps  , & qui  font  fufceptibles  des  opé- 
rations de  chirurgie,  font  le  plus  fouvent 
guéris  ; nous  parlerons  encore  dans 
cette  claflTe  des  abcès  & ulcères. 

Dans  quelques  vifcères  que  fe  foient 
formées  les  obflruéiions , lorfqu’elles 
ont  beaucoup  d’étendue,  elles  caufent 
des  extravafations  de  férofités  qui  don- 
nent lieu  aux  efpèces  d’  csdcm^s , 3c  aU% 
diverfes  efpèces  d’hydropifies  ; ces  ex- 
travafations de  férofités,  s’opèrent  de 
trois  manières.  La  première  a lieu  pat 
la  dilatation  des  pores  des  vai fléaux 
lymphatiques;  la  fécondé  par  l’écar- 
tement des  fibres  qui  forment  les  parois 
des  vaifleaux  , & la  troifîème  efl:  l’effet 
de  la  rupture  des  vaiffeaux  lymphati- 
ques. 

Les  obftruâions  produifent  l’une  ou 
l’autre  de  ces  efpèces  d’extravafations , 
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relativement  à la  difpofition  des  ma- 
lades. 

Les  obftrudions  étant  un  obftacle 
à la  circulation  , le  fang , la  lymphe 
& la  férofité  qui  font  apportés  par 
les  artères  dans  l’organe  obftrué , ne 
pouvant  pas  être  admis  dans  les  vaif- 
leaux  bouchés , refluent  en  plus  grande 
quantité  dans  les  vaifleaux  libres  ; ceux- 
ci  recevant  une  plus  grande  quantité 
de  fluides  qu’à  l’ordinaire,  acquièrent 
un  plus  grand  diamètre.  Alors  les  pores 
des  artérioles  lymphatiques  , font  très- 
dilatés  , & diftendus.  Les  pores  des 
artérioles  lymphatiques , admettoient 
dans  l’état  fain , une  férofité  très-ténue, 
& ils  la  répandoient  à l’extérieur  du 
vifeère , fous  forme  d’une  vapeur  très- 
fine  ; cette  vapeur  entretenoit  une  cer- 
taine humidité  , & une  certaine  lubri- 
cité à l’extérieur  du  vifeère  ; cette  va- 
peur répandue  par  les  artérioles  lym- 
phatiques , étoit  reprife  par  des  vei- 
nules abforbantes  lymphatiques , qui  la 
rapportoient  dans  les  veines  fanguines, 
& par  ce  moyen  cette  vapeur  fe  renou- 
velloit  continuellement;  mais  depuis  que 
les  pores  des  artérioles  lymphatiques , 
font  très-dilatés  , ils  répandent  une  trop 
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grande  quantité  de  férofité  groflîère  , 
pour  qu’elle  puifle  être  admife  dans  les 
petits  orifices  des  veinules  abforbantes; 
Sc  ainfi  elle  refte  extravafée  entre  les 
vifcères  ; ç’eft  ainfi  que  fe  forme  la 
première  efpèce  d’extravafation. 

La  fécondé  efpèce  d’extravafation  des 
férofités  eft  caufe'e  par  la  grande  dila- 
tation des  artérioles  lymphatiques  ; cette 
grande  dilatation  & diftention , fait  que 
les  fibres  qui  forment  les  parois  des 
vailTeaux , font  écartées  les  unes  des 
autres , & c’eft  par  ces  écartemens  que 
fort  une  partie  de  la  férofité  j qui , dans 
l’état  fain , étoit  contenue  dans  fes  vaif- 
feaux.  Cette  férofité  qui  eft  fortie  au 
travers  des  écartemens  des  fibres , eft 
auflî  plus  grolfière  que  celle  qui , dans 
l’état  fain,  fortoitpar  les  pores  des  arté- 
rioles lymphatiques  , & elle  ne  peut 
être  reprife  par  les  veinules  abforbantes, 
& donne  lieu  à la  fécondé  efpèce  d’ex- 
travafation. 

La  troifième  efpèce  d’extravafation 
a lieu  par  le  déchirement  des  vaiffeaux 
lymphatiques,  qui  étant  trop  pleins, 
fe  rompent  & répandent  la  lymphe 
qui  eft  pouflee  par  la  circulation  dans 
les  vaiffeaux  rompus  ; cette  troifième 
efpèce  d’extravafation  eft  celle  qui  s 
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lieu  dans  les  hydropifies  , dont  le 
volume  fait  les  progrès  les  plus  prompts. 
Ce  n’eft  pas  toujours  dans  les  environs 
du  vifcère  obftrué  que  fe  forme  d’abord 
l’cxtravafation  des  férofités  ; elle  fe 
forme  fouvent  dans  des  organes  éloi- 
gnés ; & cela  arrive  lorfque  les  vaif- 
feaux  du  vifcère  font  très-forts  -y  alors 
le  fang  qui  eft  pouffe  par  le  cœur,  ne 
pouvant  dilater  l’artère , trop  forte , du 
vifcère  obftrué,  il  reflue  dans  une  artère 
plusfoible,  au-deffus  de  celle  du  vifcère 
obftrué , il  la  dilate  ; celle-ci  admet  une 
grande  quantité  de  fang  , & elle  le 
porte  jufque  dans  un  organe  où  elle 
trouvera  des  vaiffeaux  lymphatiques 
foibles  qu’elle  dilatera  , au  point  qu’il 
réfultera  des  extravafatlonsde  l’une  des 
efpèces  que  nous  venons  de  décrire  , 
& quelquefois  des  trois  efpèces;  fuivant 
que  dans  l’organe  foible,  il  fe  trouvera 
des  vailTeaux  difpofés  de  façon  que 
dans  les  uns  , les  pores  fe  dilateront, 
que  dans  d’autres  les  fibres  s’écarteront, 
éc  que  d’autres  fe  rompront. 

C’eft  en  raifon  de  la  diverfité  de  la 
ftrudfure,  & de  la  diverfité  de  force  des 
vaiffeaux  , qu’on  voit  les  hydropifies 
fe  manifefter  dans  diverfes  parties  du 
corps  ; ainfi  lorfque  les  obftrudions  ont 
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lieu  dans  le  bas-ventre,  fi  les  vaiiïeaux 
du  bas-ventre  font  forts  , & fi  ceux 
de  la  poitrine  font  très-foibles , il  fe 
forme  une  hydropifie  de  poitrine.  Si 
les  vaifleaux  de  la  poitrine  & du  bas- 
ventre  font  très-forts , & fi  ceux  des 
pieds  & des  jambes  font  foibles  , les 
pieds  & les  jambes  s’enfleront.  Si  les 
■vaifleaux  de  la  poitrine,  du  bas- ventre, 

& des  extrémités  inférieures  font  très- 
forts  , èc  fi  ceux  du  vifage  ou  des  ex- 
trémités fupérieures  , ou  des  tégumens 
font  foibles , il  fe  formera  des  oedèmes, 
des  enflures  au  vifage , & dans  les  bras 
èc  les  mains  ; mais- à mefure  que  l’obf- 
truètion  s’invétère  ,v  après  avoir  caufé 
des  extravafations  dans  des  organes 
éloignés,  elle  s’accroît,  au  point  que 
les  vailTeaux  de  l’organe  obffrué  s’af- 
foibliflent,  & enfin  donnent  lieu  à l’ex- 
travafation  des  férofirés  dans  les  en- 
virons de  rorgane  obflrué.  Ainfi  on 
voit  fouvent  que  l’hydropifie  caufée  par 
des  obftruéfions  dans  le  bas-ventre, 
&~qui  a commencé  par  l’enflure  des 
jambes  , fe  manifefte  enfuite  dans  le 
bas-ventre  , enfuite  dans  la  poitrine, 
enfuite  tout  le  corps  eft  enflé. 

LeM  édecin  n’a  point  de  fignes  carac-  zSf 
térifliques  pour  connoître  des  obftruc- 
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lions  commençantes  ; il  n’a  que  des  in- 
dices qui  lui  apprennent  que  telle  cou- 
leur de  la  peau , telle  difpofition  des 
humeurs,  telle  difpofition  des  vai  (féaux, 
tel  genre  de  vie  & telle  maladie , con- 
duifent  aux  obftrudions , ainfi  qu’on 
l’expliquera  dans  le  traitement  des  obf- 
truâions  336,  art.  i . Il  n’eft  alTuré 
que  les  obftruâions  ont  lieu  , que  lorf- 
qu’elles  font  confidérables , & qu’en 
palpant  les  vifcères  > il  y fent  une  ré- 
nitence. Quoique  les  obftruâions  fe 
forment  lentement,  & qu’on  les  fup- 
porte  pendant  long- temps  fans  en 
éprouver , ( quoiqu’elles  foient  alors 
très- palpables  ) , aucune  indifpofition 
notable  ; elles  font  redoutables  , ainfi 
que  nous  ledirons  (336^,  dans  le  traite- 
ment des  obfirudions  , &c  dans  la  claiïè 
des  léfions  des  fecrétions. 

Beaucoup  d’obftrudions  font  pro- 
duites comme  celles  de  ce  douzième 
individu , par  les  léfions  de  la  digeC- 
tion , d’où  réfultent  des  fucs  épais  8c 
grolfiers.  On  reconnoît  cette  caufe  par 
la  manière  dont  le  malade  a vécu  , par 
les  fignes  de  cette  efpèce  des  léfions  i 
de  la  digeftion  qu’il  a éprouvées  pen-  I 
dant  long-temps , & parce  qu’on  dé-  j 
couvre  qu’aucune  autre  caufe  n’a  eu  j 
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lieu.  D’autres  efpècesd’obftrudionsfont 
produites  par  l’âcreté  des  liqueurs,  ainfî 
que  nous  le  verrons  dans  la  fedèion 
fuivante  ; d’autres  efpèces  d’obftrudions 
font  produites  par  des  fuppreflîons  d’ex- 
crétions, ainfi  que  nous  le  verrons  dans 
la  clalTe  des  léfîons  des  excrétions. 
D’autres  efpèces  d’obftruélions  font  pro- 
duites par  des  virus , ainfi  que  nous  le 
verrons  dans  la  claflfe  des  virus. 

Le  treizième  individu  eft  au(fi  ro-  268. 
bufte  que  le  douzième  ; il  fe  livre  aux 
mêmes  abus  j quoiqu’il  ait  la  bouche 
un  peu  pâteufe,  & la  langue  un  peu 
chargée  les  matins , il  fait  comme  le 
douzième , un  aflez  bon  chyle  qui  a 
feulement,quelques  molécules  trop  grol^ 
fières.  Excepté  les  vaiflèaux  de  la  moëlle 
allongée  , & de  la  moëlle  épinière , 
tous  les  vaiflèaux  de  fes  autres  organes 
agiflent  avec  vigueur  fur  les  fucs  gref- 
fiers, réfultans  des  digeftions  imparr 
faites;  ils  les  brifent  & les  font  cir- 
culer ; mais  les  vaiflèaux  de  la  moëlle 
allongée , ou  de  la  moëlle  épinière  font 
foibles  , ils  font  engorgés , obftrués  paf 
les  molécules  groffières.  De  ces  obftruc- 
tions  de  la  moëlle  allongée  ou  de  la 
moëlle  épinière  , s’enfuit  la  ceflation  de 
l’aâion  des  nerfs  qui  ont  leur  origine 
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dans  la  partie  obftruée  de  Tune  ou  l’autre 
de  ces  moëlles.  La  ceflation  de  l’ac-  | 
tion  des  nerfs , produit  la  maladie  nom- 
mée paralyfie , qui  eft  la  privation  du 
mouvement  ou  du  fentiment  de  la  partie 
alfedée , & la  privation  de  l’un  & de 
l’autre , lorfque  les  nerfs  deftinés  à ces 
deux  fondions , font  paralyfés. 

Il  y a lieu  de  juger  que  la  paralylîe 
eft  caufée  par  les  léfions  de  la  digef- 
tion  dont  il  a réfulté  des  fucs  épais  de 
groflîers , lorfqu’on  voit  que  le  malade 
y a donné  lieu  , & qu’il  en  a eu  les 
lignes , èc  qu’enfin  , comme  dans  le  trei- 
zième malade,  on  ne  voit  pas  que  quel- 
qu’autre  caufe  ait  eu  lieu.  Dans  la  fec- 
tion  fuivante  , & dans  la  clalTe  des 
léfions  du  fens  univerfel,  & dans  celles 
des  léfions  de  l’adion  mufculaire  , nous 
parlerons  des  diverfes  autres  efpèces 
de  paralyfie , & de  leurs  diverfes  caufes. 

26^  Le  quatorzième  individu  s’eft  livré 
au  meme  genre  de  vie  que  les  précé- 
dens  ; il  a , comme  eux , le  matin  à jeun , 
la  bouche  pâteufe , & la  langue  un  peu 
chargée  i il  a les  organes  de  la  digeftion , 
du  bas- ventre , de  la  poitrine  & des 
membres  ayfti  forts  que  le  douzième  & le  ; 
treizième  individu  ; mais  les  vaifteaux  I 
lymphatiques  du  cerveau  & du  cervelet  ! 


Des  Léjlons  de  la  Dlgejîion.  2iy 
font  foibles , ils  font  engorgés  par  les 
molécules  groffiéres,  produites  par  des 
digeftions  imparfaites  ; cet  engorge- 
ment du  cerveau  & du  cervelet,  eft 
fuivi  de  la  compreflion  de  la  moëlle  al- 
longée , & de  la  compreffion  de  Torigine 
de  la  moëlle  épiniere.  Cette  compref- 
fion caufe  la  ceflation  de  l’aélion  de 
tous  les  nerfs  qui  fervent  aux  orga- 
nes des  cinq  fens  externes , & la  cef- 
fation  de  l’adion  de  tous  les  autres 
nerfs,  excepté  de  ceux  qui  fervent  à 
la  circulation , à la  refpiration  & aux 
fonélions  de  quelques  vifcères  ; en 
conféquence  , les  cinq  feus  externes , 
& tous  les  mouvemens  volontaires  font 
abolis  , & le  fens  interne  paroît  entiè- 
rement empêché.  Cet  état  conftitue 
la  maladie  nommée  apoplexie  , dont  ïl 
y a plufieurs  efpèces , & dont  nous 
traiterons , dans  la  clalTe  des  léfions  du 
fens  univerfel  , Sc  dans  celle  des  dé- 
fions du  fens  interne. 

L^apoplexie  de  l’efpèce  de  celle  du 
quatorzième  individu,  eft  fouvent  pro- 
duire par  les  léfions  de  la  digeftion , 
d’où  réfultent  des  fucs  épais  & grof- 
fiers  ; & fouvent , par  des  indigeftions* 
On  aura  lieu  déjuger  qu’elle  eft  produite 
par  les  léfions  de  la  digeftion  , lorf- 
Tomell,  K 
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qu’on  verra  les  fignes  de  ces  léfions , 
ëc  qu’on  ne  découvrira  aucune  autre 
caufe. 

Il  y a deux  efpèces  principales  d’a- 
poplexie y l’une  eft  caufée , comme  la 
précédente,  par  l’engorgement  des  vaif- 
feaux  lymphatiques  du  cerveau  & du 
cervelet  ; l’autre  eft  caufée  par  l’en- 
gorgement des  vaifTeaux  fanguins  du 
cerveau  & du  cervelet  ; on  diftingue 
ces  deux  efpèces  d’apoplexie  par  les 
lignes  fuivans.  L’apoplexie  caufée  par 
l’engorgement  des  vailTeaux  lymphati- 
ques , n’eft  pas  très-fubite  ; dans  cette 
première  efpèce  les  fens  externes  font 
d’abord  très  diminués , le  malade  pa- 
roît  plongé  dans  un  lommeil  profond  j 
cependant  il  répond  un  mot  lorlqu’on 
lui  crie  aux  oreilles , il  retire  fa  main 
fi  on  la  pince  , il  fait  quelques  mou- 
vemens , mais  , peu-à-peu  , l’apoplexie 
devient  profonde  , tous  les  fens  font 
abolis  ainfi  que  les  mouvemens  volon- 
taires. Dans  cette  première  efpèce  d’a- 
poplexie , le  pouls  n’eft  ni  dur,  ni  plein, 
ni  grand  , il  ne  diffère  de  l’état  naturel 
que  par  plus  de  lenteur,  le  vifag'e  eft 
pâle.  Dans  la  fécondé  efpèce  d’apo- 
plexie , caufée  par  l’engorgement  des 
vaiffeaux  fanguins , Tabolitian  des  fens 
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Sc  des  mouvemens  volontaires  eft  fubi- 
te  j le  malade  tombe , comme  par  un 
coup  de  foudre  j il  a le  pouls  grand , 
plein , dur  & lent  ; le  vifage  eft  fort 
rouge.  Nous  parlerons  encore  dans  la 
feâion  fuivante,  de  ces  deux  principales 
efpèces  d’apoplexie. 

Le  quinzièine  malade  a pafTé  l’âge  27X4 
de  47  ans  ; il  eft  d’une  conftitution 
très-vigoureufe  ; mais  depuis  long-temps 
il  abufe  de  fes  forces,  & fur-tout  de 
celles  des  organes  de  la  digeftion  ; il 
mange  extraordinairement , il  préféré 
les  mets  (248)  ; il  a , tous  les  ifiatins  , la 
bouche  pâteufe  & la  langue  chargée  : 
les  tuniques  mufculeufes  de  fon  efto- 
mac  & de  fes  inteftins'font  affoiblies , 
fon  eftomac  & fes  inteftins  fe gonflent, 

& fe  dilatent  par  la  grande  quantité 
d’alimens  difficiles  à digérer  ; le  ma- 
lade a beaucoup  de  hoquets,  de  vents 
par  le  haut , & des  rôts  qui  rapportent 
le  goût  des  alimens  & des  boiffons  ; 
ce  gonflement  caufe  un  mal-aife  ; mais 
il  n’empêche  pas  le  gourmand  d’ava- 
ler les  mêts  qui  flattent  fon  goût  ; il 
remplit  fon  eftomac  & fes  inteftins , à 
l’excès  ; ces  organes  diftendus  gonflent 
tout  le  bas-ventre,  y caufent  un  grand 
poids,  ils  compriment  le  diaphragme, 
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l’élévent  dans  la  poitrine  ; la  rerpira-» 
tion  efl:  très-gênée , la  tête  eft  pefante 
& embarraffee  , tout  le  corps  eft  lourd 
& dans  un  très-grand  mal  aife  ; l’ef- 
tomac  & les  inteftins  n’ont  pas  aflez 
de  force  pour  expulfer  cette  mafte  énor- 
me d’alimens  non-digérés  ; les  alimens 
fe  gonflent  par  la  raréfaâion  de  l’air, 
qui  eft  excitée  par  la  chaleur  des  vif- 
cères  ; l’eftomac  eft  irrité , & de  plus 
en  plus  diftendu  ; mais  il  ne  peut  fe 
contratfter  que  par  les  fibres  charnues 
de  fes  orifices  qui  font  les  plus  fortes  ; 
par  coriféquent  les  deux  orifices  fe  fer- 
ment ; la  raréfaction  de  l’air  augmente 
de  plus  en  plus  ; la  région  de  l’efto- 
mac & tout  le  bas-ventre  fe  gonflent 
énormément;  la  gêne  de  la  refpiration 
devient  extrême , & parce  que  la  ca- 
pacité de  la  poitrine  eft  rétrécie  par  le 
gonflement  du  bas- ventre,  & parce  que 
la  circulation  eft  plus  gênée.  On  voit 
que  la  circulation  devient  difficile,  pair 
le  pouls  qui,  dans  le  commencement  de 
l’indigeftion  , étoit  fréquent  & fort , & 
qui  à mefure  que  findigeftion  continue 
éc  s’aggrave , devient  petit , irrégulier 
& intermittent  ; la  circulation  étant  af-; 
foibiie  , le  cerveau  & le  cervelet  s’af 
failTent,  le  malade  eft  abforbé , il  etî' 
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tend  à peine  , il  ne  voit  prefque  point , 
fes  cinq  fens  s’éteignent,  peu-à-peu,  les 
mouvemens  volontaires  s’aboUffent  ; 
enfin  cette  efpèce  d’indigeftion  forte , 
caufe  la  première  efpèce  d’apoplexie 
(270  , dans  les  gens  qui  font  gras  & blê- 
mes , & en  qui  la  partie  lymphatique 
du  fang , eft  beaucoup  plus  abondante 
que  la  partie  rouge,  6c  dont  les  vaif- 
feaux  fanguins  font  fort  petits.  Mais 
dans  les  gens  en  qui  la  partie  rouge 
du  fang  eft  très  - abondante  , la  forte 
indigeftion  caufant , dans  fon  commen- 
cement , un  grand  effort , de  la  part  des 
organes  de  la  circulation,  qui  augmente 
les  mouvemens  progrefllfs  & inteftins 
des  liqueurs  , le  fang  fe  raréfie  , les 
vaiffeaux  fanguins  deviennent  encore 
plus  gros,  & au  point  de  comprimer 
fortement  dans  toutes  leurs  circonfé- 
rences. Le  gonflement  des  vaifleaux 
fanguins,  eft  d’autant  plus  fort  dans  le 
cerveau  & le  cervelet,  que  dans  ces  or- 
ganes , les  vaiffeaux  fanguins  ont  une 
tunique  de  moins  , & que  , par  confé- 
quentjils  font  moins  forts  & réfiftent 
moins  à l’augmentation  de  leur  diamè- 
tre , & même  à leur  rupture  ; ainfi  , l’in- 
digeftion  forte , caufe  quelquefois , dès 
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fon  commencement , la  fécondé  efpèce 
d’apoplexie  (270). 

La  différence  des  conftitutlons  ci- 
deffus , fait  que  dans  les  fortes  indigef- 
tions  , on  obferve  des  phénomènes  dif- 
férens.  Dans  les  gens  en  qui  la  partie 
lymphatique  abonde  & dont  les  vaif- 
feaux  fanguins  font  fort  petits  ; dès 
les  commencemens  de  la  forte  indi- 
geftion  , les  malades  font  abforbés  , ils 
ont  la  tête  lourde  j les  yeux  à demi- 
fermés  , le  vifage  paroît  gonflé  , mais 
il  eft  peu  coloré  ; à mefure  que  l’in- 
digeftion  continue  , fi  on  ne  peut  y 
remédier , le  vifage  pâlit , le  pouls  s’af- 
foiblit,  les  fens  s’éteignent,  peu-à  peu. 
Mais  dans  les  gens  en  qui  la  partie 
rouge  du  fang  domine,  & dont  les  vaif- 
feaux  fanguins  font  très-gros , dès  le 
commencement  de  l’indigeftion  forte , 
les  malades  font  fort  agités  ; leur  pouls 
eft  plein  , dur  & gonflé , ils  fe  plai- 
gnent d’un  très-grand  mal  de  tête , le 
vifage  eft  en  feu , il  eft  très-rouge  , 
les  yeux  font  très-ouverts  & leurs  glo- 
bes, fàillans  ; fi  on  ne  fe  hâte  de  re- 
médier à cet  état  violent , le  pouls  de- 
vient encore  plus  dur  & plus  plein  , 
le  vifage  prend  un  rouge  foncé , tirant 
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fur  le  brun  & le  violet  , les  globes 
des  yeux  paroiflenf  plus  faillans  & plus 
ternes , les  fens  & les  mouvemens  volon- 
taires s’abolilfent  , tout-à-coup.  Cette 
fécondé  efpèce  d’apoplexie  (270)  , eft 
quelquefois  caufée  par  la  rupture  des 
vaifleaux  dans  le  cerveau  ou  le  cer- 
velet. 

Le  feizième  individu  eft  très-vigou-  272 
reux  ; quoiqu’il  fè  nourrilFe  d’alimens 
difficiles  à digérer  , il  les  digère  au 
point , que  les  fucs  en  réfultans , quoi- 
que groffiers,  ne  peuvent  pas  engorger 
totalement  des  vaifîèaux  lymphatiques 
dont  l’adion  eft  très-forte  ; mais  ils  ne 
laiflent  pas  de  caufer  de  la  gêne  dans 
la  circulation  , & un  mal-aife  générai 
par-tout  le  corps  qui  devient  plus  lourd 
& moins  difpos.  Ce  mal-aife  continuel 
afflige  le  malade , il  eft  trifte  , rêveur  , 
il  s’impatiente  contre  fa  manière  d’être, 
il  y réfléchit  continuellement , il  ne 
s’occupe  d’autre  chofe  ; tantôt  il  fent 
un  mal , tantôt  un  autre  ; il  fe  croit 
menacé  des  maladies  les  plus  graves , 
il  en  eft  effrayé , la  crainte  de  mou- 
rir le  tourmente.  Cet  état  fe  nomme 
paffion  hypocondriaque  dans  les  hom- 
mes, & vapeurs  dans  les  femmes.  Nous 
verrons , par  la  fuite , que  cet  état  eft 
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fouvent  produit  par  d’autres  caufes,que 
les  léfions  de  la  digeftion  dont  réful- 
tent  des  fucs  épais  & groflîers.  On  aura 
lieu  de  juger  qu’il  eft  caufé  par  ces  lé- 
fions de  la  digeftion  , lorfqu’on  verra 
que  la  bouche  eft  pâteufe  & la  lan- 
gue chargée,  & que  le  malade  a mené 
un  genre  de  vie,  qui  eft  fait  pour  pro- 
duire ces  léfions  de  la  digeftion;  & lorf- 
qu’on ne  verra  point  d’autres  caufes. 

Le  dix-fept'ième  individu  eft  très- 
robufte  , fes  organes  de  la  digeftion 
font  très-forts  ; quoiqu’il  fe  nounilTe 
des  alimens  (248}  , & qu’il  en  faffe  ex- 
cès, par  la  vigueur  de  fes  organes , il 
en  tire  un  chyle  qui  n’a  d’autre  dé- 
faut, que  d’être  trop  abondant  & vif- 
queux.  Cette  vifcofité  du  chyle,  altère 
le  fang  & épaiffit  les  liqueurs  qui  s’en 
féparent  ; ce  qui  fe  manifefte  dans  tous 
les  individus,  qui  livrés  au  même  genre 
de  vie , que  ce  dix- feptième  individu, 
fe  plaignent , fouvent , d’avoir  la  falive 
épaifte,  les  matins  à jeun. 

La  furabondance  du  chyle  & fa  vif- 
cofité font  peu  d’impreflion  dans  les 
vaifleaux  lymphatiques  & fecrétoires 
de  cet  individu  , parce  qu’ils  font  très- 
forts  & très-élaftiques , & qu’ils  font  cir- 
culer les  liqueurs  telles  qu’elles  font. 
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Mais  ce  dix  feptième  individu  a 40 
ans  âge  auquel  les  pores  commencent 
à erre  moins  ouverts , &:  la  tranfpira- 
tion  infenfible  moins  abondante  ; les 
vaifleaux  fanguins  de  cet  individu,  font* 
proportion  gardée,  pius  foibles  & moins 
élaftiques  que  fes  vaiffeaux  lymphati- 
ques ; ceux- là  ferempliffent,  peu»à-peu, 
par  ce  chyle  abondant  & vîfqueux  qui 
arrive  journellement,  au  point  que  leur 
diamètre  augmente  notablement  ; le 
pouls  devient  très  plein , très-gros  & 
dur  , le  vifage  devient  fort  rouge , la 
teinte  de  l’habitude  du  corps  eft  d’une 
couleur  vive , le  corps  ell:  beaucoup 
moins  agile , la  refpiration  eft  moins 
facile. 

Cet  état  nommé  pléthore,  s’accroiftant 
de  jour  en  jour , les  vaiffeaux  fanguins 
font , de  plus  en  plus , fatigués  par  la 
furabondance  & par  la  réfiftance  de  la 
maffe  du  fang  vifqueux  & peu  fluide  , ils 
s’affoiblilTent  au  point  que  les  extrémi- 
tés des  artérioles  , qui  font  naturelle- 
ment plus  foibles  que  leurs  troncs  , 
s’engorgent  ; de-là  s’enfuit  un  obftacle 
au  mouvement  progreflif  du  fang  , qui 
continuant  à être  pouffé  par  l’aélion  du 
cœur  & des  groffes  artères  , s’accumule 
dans  les  vaiffeaux  engorgés  & bouchés. 
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les  dilate  ôc  les  tiraille  ; d’où  réfultc 
la  fenfation  d’embarras  & de  douleurs 
dans  la  partie  engorgée.  Ces  vailTeaux 
très-engorgés  & très-dilatés , ne  pou- 
vant admettre  le  fang  qui  arrive  con- 
tinuellement, celui  ci  s’introduit  dans 
les  vailTeaux  lymphatiques  j ceux-ci  en 
fontauflî  dilatés  & gonflés,  & compri- 
ment les  vaifleaux  voifins , ce  qui  conf- 
titue  l’inflammation  accompagnée  de 
douleurs  fixes , de  chaleur  , de  fièvre 
& dé  foif. L’inflammation  fubfifte,  juf- 
quà  ce  que  l’obftacle  formé  à la  cir- 
culation , par  l’engorgement  des  vaif- 
feaux  fanguins  & lymphatiques,  foit  fur- 
monté  ; ou  jufqu’à  ce  que  les  vaifleaux 
engorgés  foient rompus,  & que  le  fang 
s’extravafe.  Si  ce  fang  extravafé  n’efl: 
pas  en  grande  quantité  , s’il  n’a  pas 
une  prompte  iflue,  il  efl;  atténué  & brifé, 
ainfi  que  les  lambeaux  des  vaifleaux 
déchirés , par  le  mouvement  des  vaif- 
feaux  entiers  ; ce  qui  forme  la  matière 
de  lafuppuration , qui  étant  renfermée, 
conflitue  Tabcès.  Si  ce  fang  extravafé , 
efl:  en  très-grande  quantité , & fi  dans 
la  partie  engorgée,  il  refle  trop  peu  de 
vaifleaux  entiers  , pour  pouvoir  réfifter 
au  poids  du  fang  extravafé,  le  mou- 
vement cefle  dans  la  partie  engorgée  ^ 
& la  gangrène  commence. 
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Cette  plénitude  des  vaiffeaux  fan- 
guins  , caufe  des  inflammations  , des 
hémorragies  , des  ruptures  des  vaif- 
feaux & des  accidens  divers , fuivant  la 
diverfité  des  organes. 

La  force  des  vaiiTeaux  n’étant  pas 
égale  dans  tous  les  organes , ce  feront 
toujours  les  plus  foibles  qui  feront 
engorgés  les  premiers , & en  qui  l’en- 
gorgement caufera  les  premiers  délor- 
dres  de  la  fanté.  Si  ce  font  les  vaiffeaux 
du  poumon  qui  font  les  plus  foibles, 
ils  s’engorgeront,  à un  point  qui  caufera 
la  difficulté  de  la  refpiration  , la  toux 
& l’oppreffion  , la  hèvre  & la  foif,  qui 
iront  toujours  en  augmentant , jufqu’à 
ce  que  l’engorgement  foit  détruit  par 
les  fecours  de  la  nature,  ou  par  ceux  de 
l’art  ; ou  jufqu’à  ce  que  les  vaiffeaux 
fe  rompent.  Si  ce  font  des  gros  vaiffeaux 
qui  fe  rompent  dans  l’intérieur  de  la 
poitrine  , le  malade  fera  fufFoqué  , dans 
peu  de  minutes  ; fi  ce  font  des  pents 
vaiffeaux  qui  fe  font  rompus , dans 
l’intérieur  des  bronches  ou  delà  trachée 
artère  , le  malade  expeéforera  du  fang 
avec  beaucoup  de  toux  , & le  crache- 
ment de  fang  & latoux ne  cefferonr,  que 
lorfque  les  vaiffeaux  rompus  feront  vi- 
des, & que  les  extrémités  déchirées  fe  re- 
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tireront , s’affaireront  fur  elles-mêmes  , 
& s’uniront.  Ce  crachement  de  fang  eft 
ordinairement  fuivi  de  fuppuration.ainfi 
que  nous  l’expliquerons  par  la  fuite. 

Si  ce  font  les  vaifTeaux  de  l’eftomac , 
ou  ceux  des  inteftins  qui  font  les  plus 
foibles  , ils  feront  engorgés  ; il  s’en- 
fuivra  de  la  douleur  dans  ces  organes; 
& fi  la  nature  ou  l’art  ne  remédie  pas  à 
l’engorgement , il  y aura  inflammation 
dans  l’eftomac  & les  inteftins , ou  il  y 
aura  rupture  de  vaifTeaux  ; & en  con» 
féquence  , des  vomifTemens  de  fang  , & 
flux  de  fang  par  le  bas.  Si  ce  font 
Tes  vaifTeaux  hémorroïdaux  qui  font 
engorgés , il  fe  formera  des  varices 
qu’on  nomme  hémorroïdes , qui  fe  tu- 
méfieront beaucoup  , & cauferont  des 
douleurs  ; ou  elles  s’ouvriront  en  de- 
dans du  fphynâer  de  l’anus  ,&  répan- 
dront beaucoup  de  fang  , & ce  feront 
des  hémorroïdes  internes  , fluentes  ; ou 
elles  s’ouvriront  à l’extérieur  du  fon- 
dement , & ce  feront  des  hémorroïdes 
fluentes , externes. 

Si  ce  font  les  vaifTeaux  fanguins 
des  membranes  du  cerveau  , qui  font 
les  plus  foibles  , ils  s’engorgeront , & 
cet  engorgement  fera  fuivi  de  douleurs 
vives  & de  l’inflammation  ; & l’in- 
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âammation  fera  fuivie  de  !a  frénéGe. 

Si  on  ne  remédie  pas  à cette  inflam- 
mation, elle  fe  terminera  par  la  fup- 
puration  ou  la  gangrène  j l’une  & 
l’autre  font  mortelles , dans  le  cerveau. 

Si  les  vaifleaux  fanguins  du  cerveau 
&.  du  cervelet , font  plus  foibles  , que 
les  vailTeaux  fanguins  de  tous  les  au- 
tres organes , ils  s’engorgeront  ; leur 
diamètre  augmentera,  de  plus  en  plus , 
par  la  dilatation  que  caufera  le  fang 
qui  arrive  continuellement  ; ces  vaif- 
feaux  fanguins  ainG  dilatés  & très- 
gonflés  , comprimeront  fortement  le 
cerveau,  & par  les  coups  redoublés 
des  dilatations  des  artères  , la  compref- 
Gonfe  renouvellera  à chaque  pulfation; 
cette  compreflion  du  cerveau  & du 
cervelet , caufera  une  apoplexie  de  la 
fécondé  efpèce  (270)  , qui  fera  formée 
dans  l’efpace  de  temps  d’une  pul- 
fation. 

Si  la  compreflion  efl:  très-étendue, 
ou  fl  les  vaifleaux  fanguins  fe  rompent, 
la  mort  eft  fubite. 

Nous  avons  déjà  parlé  d’une  efpèce  2’J^ 
d’inflammation  depuis  (2y6)  jufqu’à 
(262  . Nous  avons  dit  que  cette  efpèce 
d’inflammation , commence  par  l’engor- 
gement des  vailTeaux  lymphatiques  qui 
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donnent  lieu  à l’introdudion  de  la  partie 
rouge  du  farig,  dans  les  vaifTeaux  lym- 
phatiques voifins.  Nous  venons  de 
parler  d’une  fécondé  efpèce  d’indam- 
mation  (273)  ; cette  fécondé  com- 
mence par  l’engorgement  des  vaiffeaux 
fanguins , qui  caufe  la  dérivation  de  la 
partie  rouge  du  fang,  dans  les  vaiflTeaux 
lymphatiques  voifins.  Ces  deux  efpèces 
d’inflammations  ont  des  fymptômes 
communs  ; favoir  , lorfqu’elles  font 
internes , & qu’elles  ont  une  grande 
étendue , la  fièvre  & la  foif,  la  douleur 
fixe  , la  chaleur  vive  , & la  léfion  de 
la  fonélion  de  l’organe  enflammé, 
Lorfque  ces  deux  efpèces  d’inflamma- 
tions ont  lieu  à l’habitude  du  corps  , 
elles  ont  auflî  pour  fymptômes  com- 
muns, la  chaleur,  la  douleur  fixe,  la 
fièvre  & la  foif.  La  rougeur  & la 
tumeur  font  particulières  aux  inflam- 
mations externes.  Lorfque  les  inflam- 
mations , foit  internes  , foit  externes  , 
font  peu  confidérables , & qu’elles  font 
d’une  petite  étendue,  la*  fièvre  & la  foif, 
ordinairement , n’ont  pas  lieu. 

Il  eft  d’autant  plus  eflentiel  de  dif- 
tinguer  ces  deux  efpèces  d’inflamma- 
tions, que  l’une  exige  un  traitement 
très-différent  de  celui , qu’exige  l’autre. 
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Le  caradère  diftinélif  de  l’efpèce 
d’inflammation  depuis  (25  6 à 262),  eft, 
que  cette  première  efpèce  eft  précédée 
& accompagnée  des  Agnes  des  léfions 
de  la  digeftion  , qui  produifent  des  fucs 
grofliers  , épais  & corrompus , qui  font 
caufes  de  cette  première  efpèce  d’in- 
flammation. 

Le  caradère  diftindif  de  l’efpèce 
d’inflammation  (273)  , eft,  quelle  n’eft 
précédée  par  aucun  figne  notable  des 
léfions  de  la  digeftion  , & qu’elle  eft 
caufée  par  la  pléthore  vraie  ou  fauflfe , 
qui  fe  manifefte  par  un  grand  gonfle- 
ment des  vaiffeaux  languins  , le  pouls 
eft  fort  gros  & très-plein. 

La  pléthore  vraie  , eft  cet  état  dans 
lequel  les  vaifleaux  fanguins  fontconf- 
tamment  gros,  pleins  & durs  , le  vifage 
& l’habitude  du  corps  font  rouges, le 
corps  eft  pefant , la  refpiration  gênée, 
la  tête  embarraflee  & douloureufe. 
La  pléthore  vraie  eft  caufée  par  la 
furabondance  du  fang  j & par  fa  vif- 
cofité  8c  fon  épaiffiflement , qui  fe  ma- 
nifeftent , parce  que  les  malades  fe  plai- 
gnent d’avoir  la  falive  épaiffe.La  plétho- 
re vraie  , a ordinairement  lieu  dans  les 
gens  robuftesjdu  moyen  âge,  qui  man- 
gent beaucoup  & habituellement  des 
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mets  fucculens  , qu’ils  digèrent  bien. 

La  pléthore  faulTe  , efl:  cet  état  dans 
lequel  les  v|:i(reaux  fanguins  font  deve- 
nus gros  & pleins , en  très  - peu  de 
temps  ; ainlî  que  cela  arrive  à des  gens 
qui  viennent  de  fe  livrer  à des  exerci- 
ces violens , ou  qui  font  agités  par  une 
palTion  violente , tels  que  l’excès  de 
colere  ; & ainfî  qu’il  arrive  dans  les 
malades  dont  le  fang  fe  raréfie  par  la 
violente  aélion  du  coeur  & des  artères, 
qui  a lieu  après  les  grands  friflfons. 

La  pléthore  fauffe  efi:  caufée  par  la 
raréfaâion  du  fang;  elle  produit,  ainfi 
que  la  pléthore  vraie , la  rougeur  du 
vifage  & du  corps  , la  pefanteur  de 
tout  le  corps  , la  gêne  de  la  refp'ra- 
tion  , la  douleur  & l’embarras  de  tête  ; 
mais  elle  diffère  de  la  vraie  , en  ce  que 
dans  celle-ci,  les  vaiffeauxfontconftam- 
ment  gros  Sc  pleins  , & que  le  pouls 
eft  dur.  Dans  la  pléthore  fauffe , la 
groffeur  &:  la  plénitude  des  vaiffeaux , fe 
manifeftent  prefque  tout-à-coup;  elle 
eft  paffagère  , & le  pouls  n’eft  pas 
dur. 

Nous  traiterons  , dans  la  fuite,  d’une 
troifième  efpèce  d’inflammation  ; nous 
ferons  feulement  obferver  ici  l® , que 
la  fécondé  efpèce  d’inflammation , efî 
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beaucoup  moins  commune  que  la  pre- 
mière ; 2° , que  la  fécondé  efpèce  a 
lieu , très-rarement , dans  les  individus 
qui  ont  de  l’embonpoint , qui  font 
blêmes  , & qui  ont  les  vailTeaux  fati- 
guins  très- petits  ; mais  que  les  gens 
qui  ont  le  vifage  très-haut  en  couleur  , 
te  qui  ont  les  vaifleaux  fanguins  très- 
gros  , qui  mangent  beaucoup  , qui  di- 
gèrent bien  & tranfpirent  peu  , y font 
expofés  ; 3° , que  les  inflammations 
de  la  première  efpèce  ne  font  pas  ac- 
compagnées d’une  fièvre  très-vive  , 
d’un  foif  très-ardente  , & d’une  cha- 
Isur  très- brûlante  ; mais  que  les  in- 
flammations de  la  fécondé  efpèce,  ont, 
ordinairement , tous  ces  fymptômes  à 
un  haut  degré.  4°.  Dans  les  inflamma- 
tions de  la  première  efpèce  , il  eft  très- 
rare  que  le  pouls  foit  dur  & plein. 
Dans  les  inflammations  de  la  fécondé 
efpèce,  le  pouls  eft  toujours  gros  , 
très  ■ dur  & plein  ; mais  il  n’eft  pas 
extrêmement  fréquent. 

Il  y a d’autres  efpeces  d’inflammations 
dont  on  parlera  dans  lafeéiion  fuivante. 

Le  1 8®  individu  eft  une  femme  qui  27 y 
fe  nourrit,  habituellement,  de  mêts  fuc- 
culens  & difficiles  à digérer  (248) , elle 
a les  organes  de  la  digeftion  très-forts  j 
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cependant  elle  a la  bouche  pâteufe  & 
la  langue  chargée  , les  matins  ; & le  ré- 
fultat  de  fes  digeftions,  eft  un  chyle  un 
peu  épais  & groffier  , qui , étant  palTé 
dans  le  fang  , caufe  de  l’embarras  dans 
les  vaifleaux  lymphatiques  de  la  ma- 
trice de  cette  femme , qui  font  plus 
foibles  que  ceux  des  autres  organes. 
En  conféquence  , les  vaifleaux  lym- 
phatiques de  la  matrice  , s’engorgeront 
au  point,  qu’ils  comprimeront  fortement 
les  vaifleaux  fanguins  de  cet  organe  ; 
les  vaifleaux  fanguins  de  la  matrice  | 
étant  comprimés , ils  ne  pourront  pas  j 
admettre  le  fang  qui  y efl  poufle  par  ) 
les  artères , & il  s’enfuivra  que  les  règles  i 
feront  fupprimées, 

■75  Le  ip®  individu  , eft  une  femme  ( 
qui  a vécu  & qui  eft  conftituée  comme  j 
la  précédente  , excepté  que  cette  der-  ( 
nière  a les  vaifleaux  lymphatiques  de  I 
la  matrice , très-forts , & qui  ne  peu- 
vent être  engorgés  par  les  fucs  grof- 
fiers  de  fes  digeftions  ; mais  les  vaifleaux  ' 
lymphatiques  des  autres  vifcères , étant 
foibles , chez  cette  femme  , ils  s’engor- 
geront confidérablement  , & le  fang 
n’ayant  pas  fon  cours  facile  dans  les 
vifcères  qui  font  engorgés,  il  fe  portera, 
en  plus  grande  abondance , dans  les 
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vaiffeaux  fanguins  de  la  matrice  , qui 
font  très- libres,  & en  conféquence les 
règles  feront  très-abondantes,  & dégé- 
néreront en  perte  , & fouvent  en  hé- 
morragie. 

Les  fignes  qui  annonceront  que  ces 
deux  dérangemens  , de  règles  qui  font 
contraires,  & qui  ont  lieu  dans  ces  deux 
femmes , font  produits  par  des  léfîons 
de  la  digeftion  , font,  1°  , la  manière 
dont  elles  fe  nourriflent  ; 2°  , elles 
ont  ^ l’une  & l’autre  , la  bouche  pâteufe 
& la  langue  chargée,  les  matins;  3°,  celle 
qui  éprouve  la  fuppreffion  des  règles  , 
fe  plaint  d’embarras  , de  mal-aife  dans 
la  région  hypogaftrique  ; 4.°  , celle  qui 
éprouve  des  pertes  , a des  embarras  5c 
mal-aifes  dans  le  foie  ou  dans  la  rate  , 
ou  dans  le  pancréas  ; & lorfqu’on  palpe 
l’un  de  ces  vifcères,  la  malade  en  trou- 
ver la  preflîon  plus  douloureufe  , que 
cellequ’on  fait  fur  d’autres  vifcères  ;5’®, 
il  ne  paroît  aucune  des  autres  caufes  des 
léfions  de  cette  excrétion  , que  nous 
détaillerons  dans  la  clalTe  des  léfions 
des  excrétions. 

Le  20*  individu  efl  un  homme  qui  277, 
a le  corps  de  l’athlète  le  mieux  formé  ; 
tous  fes  organes  extérieurs  font  d’une 
force  extraordinaire  , fes  organes  in- 
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teneurs  font  très-bien  leurs  fondions; 
Cet  homme  fe  livre  à tous  les  excès  de 
la  table  , il  ne  paroît  jamais  incom- 
modé,quoi  qu’il  mange  une  très-grande 
quantité  d’alimens  qui  font  générale- 
ment reconnus  pour  être  indigeftes  ; 
excepté  qu’il  a , quelquefois  , le  matin  , 
la  bouche  pâteufe  & la  langue  un  peu 
chargée.  Mais  cet  athlète  a eu  des 
attaques  de  goutte , de  dartres  , & des 
rhumatifmes  ; les  vailTeaux  des  orga- 
nes qui  ont  été  aflfedés  par  ces  virus  , 
font  moins  vigoureux  que  les  autres  , 
ils  s’engorgeront  par  ces  fucs  d’alimens 
indigeftes , qui,  quoique  groflîers  , ont 
circulé  librement  dans  les  autres  orga- 
nes dont  les  vaifleaux  font  très-forts  ; 
ces  vailTeaux  engorgés  , tiraillés , irri- 
tés , attireront  la  goutte  ou  le  rhuma- 
tifme  , ou  les  dartres.  L’ebfervation 
apprend  que  ces  virus  fe  portent , tou- 
jours , fur  les  parties  les  plus  foibles  , 
ou  fur  celles  qui  font  irritées. 

Si  cet  athlète  n’a  aucun  principe  de 
virus  ; fi  fes  vailTeaux  lymphatiques  8c 
adipeux  font  moins  forts , proportion 
gardée  , que  fes  autres  vailTeaux,  il  de- 
viendra d’un  embonpoint  monftrueux.Si 
ce  font  les  vailTeaux  fanguins  qui  font 
rpoins  forts , chez  lui , il  aura  le  vifage 
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extrêmement  coloré , fa  carnation  fera 
très-vive  , fes  vailTeaux  fanguins  fe- 
ront très-gros , fon  pouls  fera  très- 
grand  , dur  , très-plein  ; il  fera,  très- 
pléthorique  & très-menacé  des  acci- 
dens  C273). 

Nous  avons  décrit  depuis  (246)  juf-  27S' 
qu’à  préfent , les  principales  efpèces  de 
maladies  compofées , qui  font  caufées 
par  les  léfions  de  la  digeftion  , dont  le 
réfultat  eft  un  chyle  épais  & greffier. 

Ces  efpèces  principales  varient  beau- 
coup , eu  égard  aux  divers  degrés  d’in* 
tenfité  des  caufes , eu  égard  aux  divers 
degrés  d’intenfité  des  léfions,  & eu 
égard  aux  diverfes  difpofitions  du  ma- 
lade ; ce  qui  conftitue  beaucoup  d’ef- 
pèces  intermédiaires  dans  chacune  de 
ces  efpèces  principales  ; de  forte  que 
les  unes  de  ces  efpèces  principales,  font 
très-graves , les  autres  font  légères. 

Il  y a beaucoup  d’autres  efpèces  de 
maladies  compofées , qui  font  moins 
confidérables  que  celles  que  nous  ve- 
nons de  décrire  , qui  font  produites 
par  les  léfions  de  la  digeftion  ci-deffus. 
Nous  nous  difpenfons  d’en  faire  le 
détail , parce  que  ces  autres  efpèces 
ayant  des  fignes  qui  leur  font  communs; 
favoir , ia  bouche  pâteufe  Sc  plus  ou 


2^S  Cinquième  ClaJJe.  SeSîion  IL 
moins  mauvaife  , & la  lajigue  plus  ou 
moins  chargée  j & des  caufes  qui  leur 
font  communes  avec  les  efpèces  prin- 
cipales ci-defl'us  ; il  fera  facile  à un 
jeune  Médecin , attentif,  de  lesconnoî- 
tre , & de  les  rapporter  aux  traitemens 
des  efpèces  principales. 

Il  nous  refte  à décrire  dans  cette 
clalTe , les  maladies  compofées  , qui 
font  caufées , i°,  par  des  lélîons  de 
la  digeftion , dont  les  réfultats  font 
un  chyle  âcre  ; 2° , par  les  léfîons  de 
la  digeftion , dont  le  réfultat  eft  un 
chyle  mal  travaillé,  par  le  manque  de 
fucs  digeftifs  ; 3 , par  les  léfîons  de 
la  digeftion , dont  le  réfultat  eft  un 
chyle  trop  aqueux  & infipide.  Nous 
diviferons  ces  maladies  compofées  , en 
trois  Seâions , eu  égard  à leurs  dif- 
férentes caufes. 

Section  III. 

Des  maladies  compofées  , caufées  par  des 
Léfions  de  îaDigeJîion,  dont  le  réjultat 
ejî  un  chyle  âcre. 

Les  obfervations  de  Séméiotique 
fur  les  conftitutions  individuelles  , ap- 
prennent que  beaucoup  d’individus 
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ont  les  fucs  digeftifs  épais  ; que  beau- 
coup d’autres , les  ont  âcres  ; que  d’au- 
tres , les  ont  trop  abondans  en  féroCtés 
infipides  ; que  d'autres , ont  trop  peu 
de  fucs  digeftifs  ; que  d’autres  , enfin , 
ont  des  fucs  digeftifs  de  bonne  qualité  , 
& en  quantité  convenable.  Les  mêmes 
obfervations  apprennent  que  ces  qua- 
lités des  fufs  digeftifs , font  ou  natu- 
relles ou  héréditaires  , ou  qu’elles  font 
adventices.  Beaucoup  d’individus  naif- 
fent  avec  des  liqueurçy  de  mauvaife 
qualité , qui  leur  ont  été  tranfmifes  par 
leurs  parens  ; d’autres  , ont  contracté 
ces  liqueurs  de  mauvaife  qualité  , par 
le  lait  de  leurs  nourrices  ; d’autres , 
nés  avec  des  liqueurs  de  qualité  ex- 
cellente , les  gâtent  par  l’abus  des  fîx 
chofes  non  - naturelles  ; d’autres , nés 
avec  des  liqueurs  d’une  qualité  mau- 
vaife, par  exemple,  avec  des  liqueurs 
très-épaiffes , les  rendent  très-acrimo- 
nieufes  par  un  concours  d’excès  d’ali* 
mens  & de  boiflbns  âcres , d’excès  de 
veilles  j de  travaux  & de  pallions  vio- 
lentes. 

Il  réfulte  de  ces  obfervations , que 
les  individus  peuvent  changer  leur 
cooftitution  naturelle,  pourvu  que , dès 
leur  naiftancejils  nefoient  pas  infedés 
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de' virus  inguériffables,  & qu’ils  n’aient 
pas  les  fluides  & les  folides  très  viciés , 
par  des  défauts  de  conformation  in- 
deftruâibles  J & que  même  ceux  qui 
font  nés  avec  des  virus  incurables , & 
avec  des  vices  de  conformation  , peu- 
vent adoucir  leurs  maux  , & prolonger 
leur  vie,  par  le  bon  ufage  des  fixchofes 
non-naturelles, 

^So  obfervations  Séméiotiques  & 

Thérapeutiques  , apprennent  que  plu- 
fieurs  individus,  étant  nés  avec  des 
fucs  digeftifs  plus  ou  moins  âcres 
(187),  ou  les  ayant  contradés , s’ils 
fe  nourriflent  d’alimens  âcres , tels  que 
des  ragoûts  très  afîaifon nés  d’épices, 
champignons  , truffes  , morilles , &c. 
de  viandes  falées , fourrées , féchées  ; 
de  poiflbns  falés , féchés  , & bouca- 
nés; s’ils  en  font  excès,  ainfi  que  de 
liqueurs  fpiritueufes , & de  café;  s’ils 
font  des  excès  de  veilles  , de  travaux 
& de  Vénus , s’ils  fe  livrent  aux  paf- 
fions  violentes;  ils  éprouveront  tous, 
une  grande  augmentation  de  l’acrimo- 
nie de  leurs  fucs  digeftifs,  & les  ré-- 
fultats  de  leurs  digeftions , cauferont 
des  maladies  compofées  qui  feront] 
diverfes  dans  les  divers  individu? , re*i 
lativement  à leurs  diverfes  organifa-i 

tions , 
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tions , relativement  à leurs  divers  ex- 
cès , & relativement  au  plus  ou  moins 
d’acrimonie  naturelle  de  leurs  fucs. 

L’un  de  ces  individus  j a les  fucs  28 » 
digeftifs  fort  âcres;  il  fait  excès  de 
toutes  les  chofes  qui  font  capables 
d’augmenter  cette  âcreté;  il  a l’efto- 
fnac  & les  inteftins  très-fonfibles  & 
très- irritables  ; il  éprouve  des  digef- 
tions  précipitées;  il  rend  par  les  Telles 
des  alimens  mal  digérés  ; après  les  re- 
pas il  fent  de  la  chaleur  dans  l’efto- 
mac , il  y a des  gonflemens;  il  eft 
fatigué  par  des  rots,  des  hoquets;  il 
a la  bouche  & la  gorge  lèches,  chaudes 
& âcres  ; il  eft  altéré.  L’irritabilité  de 
l’eftomac  & des  inteftins  augmente, 
par  la  continuation  de  ce  genre  de 
vie  ; il  furvient  des  vomiflemens  d’ali- 
mens  non  digérés , & de  vin  dont  la 
couleur  n’eft  pas  changée  ; on  voit  dans 
des  Telles  féreufes , des  portions  d’a- 
limens  qui  font , comme  lorfqu’on  les  a 
avalés.  Enfin  l’eftomac  continuellement 
[irrité par  les  fucs  digeftifs , devenus , de 
plus  en  plus , âcres , & par  des  réfidus 
d’alimens  dont  1 âcreté  augmente  par 
la  corruption,  n’eft  plus  fufceptible 
de  la  douce  irritation  qui  produit  l’ap- 
pétit j la  faim  eft  abolie. 

Tome  lit 
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Le  malade  éprouve  continuellement 
de  la  chaleur  dans  l’eftomac , dans 
la  gorge  & dans  la  bouche;  il  eft  tour- 
menté par  la  foif,  fon  pouls  eft  fré- 
quent, il  ne  dort  ni  jour  ni  nuit,  il 
eft  très- agité , les  douleurs  deviennent 
très-vives,  la  région  épigaftrique  & 
tout  le  bas- ventre  le  gonflent,  la  plus 
légère  prelïion  fur  la  région  épigaf- 
trique & fur  la  région  ombilicale , 
caufent  des  douleurs  énormes;  la  foif 
eft  extrême,  le  hoquet  très-fréquent, 
la  langue,  les  lèvres  & la  bouche  font 
arides , le  pouls  eft  très-ferré , très- 
fréquent,  la  peau  eft  brûlante,  les 
urines  font  fupfrimées,  la  refpiration 
eft  très-gênée  ; il  y a une  inflamma- 
tion très-forte  dans  les  tuniques  de 
l’eftomac  & des  inteftins. 

^02  Le  fécond  individu  a les  fucs  digef- 
tlfs  fort  âcres;  il  fe  livre  aux  plus 
grands  excès  ci-deflus  ; fon  eftomac  & 
fes  inteftins  font  peu  fenfîbles  & peu 
irritables  , les  fibres  mufculeufes  de  ces 
organes  font  très-fortes.  Malgré  la 
force  des  organes  digeftifs , les  grands 
excès  d’alimens  âcres,  caufent  toujours 
après  le  repas , des  gonflemens , des 
chaleurs  d’eftomac , des  rots , des 
hoquets , la  chaleur  & la  fécherefle  de 
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la  gorge  & de  la  bouche;  mais  la 
vigueur  de  l’eftomac  précipite  ces  ali- 
mens  difficiles  à digérer,  dans  les  Jn- 
teftins  ; là  ils  caufent  une  aouvelle  ir- 
ritation , le  bas-ventre  fe  gonfle  » il  y 
a de  la  çhaleur,  du  mal-aife  , des 
borborygmes,  des  vents  par  bas;  les 
fibres  charnues  des  inteftins  font  très- 
vigoureufes  ; elles  expriment  tout  ce 
qu’il  y a de  plus  fluide  dans  cette 
mafle  d’alimens  & de  boiflbns  âcres  ; 
elles  pouflent  dans  les  vaifleaux  lac- 
tées , un  chyle  chargé  d’aromates  , de 
fels  âcres,  de  liqueurs  ardentes,  & 
dont  la  moindre  partie  eft  le  muci- 
lage. Si  cet  individu  étoit  d’une  conf- 
titution  fort  délicate,  fi  tous  fes  vaifi 
féaux  & tous  fes  organes  étoient  très- 
foibles , le  réfulcat  îune  feule  digefi» 
don  de  cette  efpèce , le  tueroit , dans 
peu  d’heures  ; mais  tous  fes  organes 
font  plus  ou  moins  forts  ; ce  chyle , 
quoique  très- âcre , très-falé , très-chargé 
de  .parties  inflammables  qui  caufent  la 
raréfadion  des  liqueurs,  parcourra  la 
plupart  de  fes  organes  les  plus  vigou- 
reux , fans  y caufer  de  la  fenfation  ; 
mais  un  ou  plufieurs  autres  organes 
moins  forts  font  affiedés  d’un  peu  de 
chaleur , d’un  peu  de  douleur , d’un 

La 
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peu  de  difficulté  dans  l’exercice  de 
leurs  fondions.  Des  digeftions  auffi 
mauvaifes , qui  fourniflent  un  chyle  lî 
fort  vicié,  & qui  fe  fuccèdent  jour- 
nellement, font  des  impreffions,  de  plus 
en  plus , fenfibles  fur  les  organes  moins 
forts;  ces  organes  s’afifoibliffent  de  plus 
en  plus , I*  parce  que  leurs  vailTeaux 
ne  peuvent  pas  être  réparés  par  des  li- 
queurs âcres  & falées  qui  n’ont  prefque 
point  de  mucilage  ; 2°  parce  que  ces 
vailTeaux  font  très-fatigués  par  le  mou- 
vement des  fluides  âcres , qui  efl:  tou- 
jours plus  grand  que  celui  des  liqueurs 
douces  ; & parce  que  ces  fluides  étant 
toujours  , dans  un  état  de  raréfadion 
caufée  par  les  boiflbns  fpiritueufes  , ils 
dilatent  davantage  les  vailTeaux , & en 
diminuent,  par conféquent , peuà-peu, 
le  ton:  les  vailTeaux  étant  alFoiblis,  & 
fur-tout  les  artères  qui  reçoivent  le 
premier  choc  de  ce  chyle  âcre  & très- 
raréfié  , il  arrivera  que  les  extrémités 
des  artérioles  fanguines , qui  font 
plus  folbles  que  leur  tronc , s’engor- 
geront, & que  le  fang  n’ayant  plus 
d’ilTue  par  ces  artérioles  engorgées , 
s’introduira  dans  les  artères  lympha- 
tiques ; celles-ci  feront  bientôt  dilatées 
jufquau  point  de  perdre  leur  refîbrtj 
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alors  elles  s’engorgeront  de  plus  en 
plus  ; enfin  rinflammation  étant  for» 
mée,  ce  fang  qui  eft  arrêté  dans  ces 
petits  vaiflfeaux , & qui  eft  chargé  de 
pointes , d’angles  aigus,  & qui  reçoit 
les  chocs  réitérés  du  fang  qui  arrive, 
tiraillera  & déchirera  les  vaifleaux  qui 
feront  engorgés.  Si  peu  de  ces  vaif- 
feaux  engorgés  font  déchirés,  & s’il 
en  refte  afl'ez  d’entiers , pour  entretenir 
la  circulation  dans  l’organe,  & pour 
atténuer  & broyer  le  fang  extravafé 
avec  les  lambeaux  de  vailfeaux  déchi- 
rés , & convertir  le  tout  en  pus , l’in- 
flammation fe  terminera  par  la  fuppu- 
ration.  Mais  fi  le  nombre  des  vaif 
féaux  déchirés  , excède  beaucoup  le 
nombre  des  vaifleaux  qui  reftent  en- 
tiers ; ou  fi  toutes  les  artères  fanguines 
& lymphatiques  de  l’organe  font  en- 
gorgées j dans  ces  deux  cas,  la  circula- 
tion fera  totalement  interceptée , il 
n’y  a plus  de  vie  dans  la  partie,  la 
gangrène  eft  décidée,  le  fphacèle  va 
fuccéder.  C’eft  de  cette  derniere  ma- 
nière que  fe  terminent , le  plus  fouvenr, 
les  inflammations , dans  les  fujets  qui 
ont  abufé  de  tout,  auflî  violemment 
que  ce  fécond  individu.  Il  eft  très- 
rare  que  les  inflammations  qui  leur 

L3 


2‘i6  Cinquième  Clajfe.  SeSiion  III. 
furviennent , fe  terminent  par  la  fup- 
puration;  il  eft  encore  plus  rare  qu’on 
puifle  les  terminer  par  la  réfolution. 

Ce  fera  dans  l’organe  le  moins  fort 
de  ce  fécond  individu  , que  fe  fera  ce 
grand  ravage.  i°.  Si  ce  font  les  arté- 
rioles de  fon  poumon  ou  de  fa  plèvre  , 
qui  font  les  moins  fortes , le  poumon 
& la  plèvre  s’enflamment , la  douleur 
fixe  au  côté  ou  au  dos  , ou  au  fter- 
num  eft  énorme;  le  malade  veut  faire 
des  cris,  & il  eft  retenu  par  la  dou- 
leur qui  devient  encore  plus  atroce  , 
par  le  plus  léger  effort  ; la  toux  qui 
furvient  , à chaque  inftant , caufe  au 
malade,  lafenfation  du  déchirement  le 
plus  douloureux  ; les  mouvemens  d’inf- 
piration  & d’expiration  s’exécutent 
avec  la  plus  grande  difficulté  & la  plus 
grande  douleur  ; l’un  & l’autre  de  ces 
mouvemens  font  très-courts  & très- 
précipités  , il  ne  fe  fait  prefque  point 
d’expedoration  , 8d  elle  eft  enfanglan- 
tée  ; la  foif  eft  ardente  j la  fièvre  eft  au 
plus  haut  degré  ; le  pouls  eft  extrême- 
ment frequent  & très-dur;  prefque  tout 
à coup , le  pouls  s’affoiblit , il  continue 
à être  de  la  plus  grande  fréquence, 
mais  il  devient  irrégulier,  intermittent; 
ce  n’eft  plus  qu’un  fil  à peine  fçnfîble  ; 
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les  extrémités  fe  refroidiHentj  la  gan- 
grène eft  formée  , le  malade  va  périr. 
11  n’eft  pas  rare  que  ces  efpèces  de 
pleuréfies  & péripneumonies  foient 
mortelles,  avant  la  fin  du  troifième 
jour. 

2°.  Si  ce  font  les  artères  du  cer- 
veau ou  du  cervelet , qui  font  les 
vaifleaux  les  moins  forts , le  malade 
fent  une  douleur  vive  dans  le  cerveau, 
& il  eft  frappé  d’une  apoplexie.  L’a- 
poplexie eft  prefque  toujours  mortelle, 
dans  les  gens  qui  ont  commis , au  plus 
haut  degré,  les  excès  (280),  parce 
qu’alors , il  y a prefque  toujours  rup- 
ture de  vaifleaux.  Si  ce  font  les  artères 
des  membranes  du  cerveau  & du  cer- 
velet qui  font  les  vaifleaux  les  moins 
forts , la  douleur  de  tête  fera  atroce  , 
le  malade  entrera  dans  la  frénéfie  la 
plus  violente  , bientôt  il  tombera  dans 
une  affeétion  foporeufe,  la  refpiration 
deviendra  bruyante  ; le  pouls  s'affoiblira 
rapidement , deviendra  irrégulier  , in- 
termittent ; les  membranes  du  cerveau 
font  gangrenées. 

3®.  Si  ce  font  les  artères  du  foie 
qui  font  les  moins  fortes , ce  vifcère 
s’enflammera  ; mais  la  douleur  de  l’in- 
flammation ne  fera  pas  aufli  violente 
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que  dans  les  membranes  de  la  poitrine 
& du  cerveau,  parce  que  le  foie  eft 
moins  fenfible  ; mais  l’hypocondre 
droit  fera  bientôt  fort  élevé , on  ne 
pourra  pas  y faire  la  plus  légère  pref 
lion , fans  caufer  une  très-grande  dou- 
leur; le  malade  fera  arrêté  dans  le 
moindre  mouvement , par  la  douleur  ; 
il  y aura  des  hoquets  très- douloureux  , 
le  mouvement  de  la  refpiration  aug- 
mentera la  douleur  dans  Thypocondre 
droit  ; bientôt  tout  le  bas-ventre  fe 
gonflera,  il  n’y  aura  ni  felles  ni  urines  ; 
la  fièvre  & la  foif  feront  extrêmes , la 
bouche  & la  langue  arides  ; tout-à- 
coup  la  douleur  cefle , les  extrémités  fe 
refroidiffent , le  pouls  baifle  comme 
dans  les  états  précédens;  il  y a gan- 
grène. L’inflammation  de  la  rate  pro- 
duira, à peu-près,  les  mêmes  fymptômes 
dans  l’hypocondre  gauche. 

. 4®.  Si  les  artérioles  du  diaphragme  , 
font  les  vaifleaux  les  moins  forts , la 
douleur  & chaleur  dans  toute  fa  cir- 
conférence , les  hoquets  très-fréquens , 
& qui  caufent  de  très-grandes  dou- 
leurs, la  refpiration  très-difficile  Sctrès- 
douloureufe,  la  foif  extrême,  la  langue, 
la  bouche  & la  gorge  arides,  & la  fièvre 
très-vive , annonceront  l’inflammation 
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3u  diaphragme , qui  fera  bientôt  ter- 
minée par  la  gangrène. 

5 ® Il  en  fera  de  meme , de  prefque 
toutes  les  efpéces  d’inflammations  in- 
ternes, qui  arriveront  dans  d’autres 
organes  de  cet  individu , Sc  qui  au» 
ront  des  fymptômes  divers  , fuivant  la 
diverfité  des  organes  affeflés.  Si  e’eft 
une  femme  qui  mène  un  genre  de  vie 
pareil  à celui  de  cet  individu , & fi 
elle  a les  artérioles  de  la  matrice,  moins 
fortes , que  tous  fes  autres  vaifleaux , 
elle  aura  une  inflammation  de  la  ma- 
trice, marquée  par  l’élévation  de  la  ré- 
gion hypogaftrique , les  douleurs  les 
plus  vives  dans  cette  région  & dans 
le  vagin , la  fuppreflîon  de  l’urine,  le 
gonflement  de  tout  le  bas-ventre  , la 
la  fièvre  & la  foif , aux  degrés  vîolens 
des  autres  inflammations  ; & celle-ci 
fera  auflî  grave  que  les  précédentes. 

6®.  Si  ce  font  les  reins  qui  s’en- 
flamment , la  douleur  fixe  eft  profonde 
dans  la  région  lombaire;  il  y a de  plus, 
une  douleur  vive  qui  fuit  le  long  des 
uretères  , Sc  qui  s’étend  des  reins  vers 
la  fymphyfe  du  pubis  ; le  malade  ne 
peut  pas  fupporter  la  plus  légère  pref- 
fion  de  la  main  , fur  la  région  iliaque  5 
la  foif  Sc  la  fièvre  font  auflî  vioîen- 
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tes  que  dans  les  inflammations  précé* 
dentes;  & des  fuites  pareilles  font  à 
craindre. 

7°.  Si  c’efl  la  veflîe  qui  s’enflamme , 
la  douleur  eft  profonde  dans  le  baf- 
fîn  ; le  malade  a de  fréquentes  envies 
d’uriner , il  n’urine  que  des  gouttes  brû- 
lantes , la  preflion  de  la  main  fur  la 
région  hypogaftrique  , augmente  vio- 
lemment la  douleur  ; la  foif  ardente  & 
la  fièvre  vive  accompagnent  cette  ef- 
pèce  d’inflammation  qui  n’efl:  pas  moins 
à craindre  , que  les  précédentes. 

8°.  Si  ce  font  les  artérioles  des  amyg- 
dales & du  voile  du  palais  , qui  font 
les  vaifTeaux  les  moins  forts  , ces  or- 
ganes s’engorgeront , ils  feront  très- 
douloureux  , ils  deviendront  d’un  rouge 
brun  , ils  fe  tuméfieront,  au  point  que 
la  déglutition  fera  très-douloureufe  , 
très- difficile  & impoflîble  ; la  chaleur, 
la  fièvre  & la  foif  feront  extrêmes. 

5)°.  Si  dans  ce  fécond  individu,  ce 
font  les  artérioles  fanguines  de  quel- 
ques parties  defhabitude  du  corps,  qui 
foient  les  vailTeaux  les  moins  forts  , il 
fe  formera  des  phlegmons , des  paro- 
tides & autres  bubons  , des  éryfipè- 
les,  des  clous , le  chai  bon.  Toutes  ces 
inflammations  & tumeurs  feront  très- 
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douîoureufes  & très-brûlantes  , la  fiè- 
vre & la  foif  feront  extrêmes  ; mais 
les  topiques  joints  aux  faignées , aux 
médicamens  délayans  & adouciflans 
internes , & les  fcarifications  , pourront 
prélerver  de  la  gangrène,  ou  empêcher 
fes  progrès  & Tes  eflets. 

Si  un  troihème  individu  . conftitué  283 
comme  le  fécond  , fait  moins  d’excès 
que  le  fécond  , de  toutes  les  chofes 
non-naturelles  qui  peuvent  augmenter 
l’acrimonie  des  fucs  digefiifs  & des  au- 
tres liqueurs,  il  pourra,  long  temps,  lup- 
porter  ce  genre  de  vie,  fans  avoir  d’au- 
tres indifpofitions , que  les  léfions  delà 
digefi:ion,caufées  parl’ûcreté;  mais  enfin 
il  éprouvera  des  inflammations  dans 
fes  organes  les  moins  forts  , & ces  in-« 
flammations  feront  plus  ou  moins  dan- 
gereules,  félon  qu’il  aura  plus  ou  moins 
abufé. 

Ces  diverfes  efpèces  d’inflammations,  28^ 
caufées  par  l’âcreté  des  fucs  digeftifs 
& des  autres  liqueurs  , font  accompa- 
gnées de  foif,  de  chaleur,  de  fièvre, 
plus  violentes  ; & elles  fmt  bien  plus 
graves , que  'es  deux  efpèces  d’inflam- 
mations, (274^  & elles  exigent  un  trai- 
tement très  différent,  fur  tout  de  celui 
qui  convient  à la  première  efpèce  dé- 
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crite  depuis  25*6  jufqu’à  262,  ainfi  que 
nous  le  verrons  par  la  fuite  ; c’eft  pour- 
quoi il  eft  nécelTaire  de  défigner  le 
caraélère  diftindif  de  cette  troifième 
efpèce. 

Nous  avons  déjà  dit , que  le  carac- 
tère diftinélif  de  la  première  efpèce  d’in- 
flammation depuis  2 y 5 jufqu’au  26^2, 
eft  , qu’elle  eft  précédée  & accompa- 
gnée des  Agnes  des  léfions  de  la  di- 
geftion  qui  ont  produit  des  fucs  épais, 
groflîers , & ^corrompus  , & de  quel- 
ques autres  lignes  qui  lui  font  parti» 
culiers  (274).  Nous  avons  vu,  que  la  fé- 
condé efpèce  d’inflammation , n’eft  pré- 
cédée par  aucun  ligne  de  lélions  de  la 
digeftion  ; mais  feulement  par  la  plé- 
thore & par  les  lignes  de  l’épaiflifle- 
ment  des  fucs , qui  eft  manifefte  , en  ce 
que  les  malades  difent , que  lorfqu’ils 
étoient  en  fanté,  ils  avoient  la  falive 
épaifle. 

Le  caratftère  diftinétif  de  cette  troifiè- 
meefpèce  d’inflammation,  efti®,  qu’elle 
eft  précédée  par  des  digeftions  qui  ont 
tous  les  lignes  de  l’âcreté  ; 2“  , qu’elle 
arrive  à des  gens  qui  ont  fait  de  grands 
excès  (280)  de  toutes  les  chofes  qui 
peuvent  porter  l’acrimonie  des  liqueurs 
au  plus  haut  degré  j 3®  , que  la  fièvre. 
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la  foif , la  douleur  , la  chaleur , les 
léfions  des  fonélîoias  , l’aridité  de  la 
bouche , de  la  gorge  , & de  la  langue 
font  extrêmes , dans  cette  troifîème  ef* 
pèce. 

La  fièvre , la  foif,  là  douleur  & chà* 
leur  qui  accompagnent  une  quatrième 
efpèce  d’inflammation  , caufée  par  la 
métaftafe  d’une  humeur  de  goutte,  de 
dartres,  de  rhumarifme , de  gale,  de 
petite  vérole  & mêmede  rougeole,  qui 
s’efl:  portée  fur  des  vifcères , font  quel- 
quefois , aufli  violentes  , que  celles  qui 
accompagnent  la  troifième  efpèce  d’in- 
flammation (281,  282).  Mais  on  diftin- 
gue  les  inflammations  qui  font  produites 
par  ces  virus , en  ce  que , ces  dernieres 
ont  été  précédées  par  les  fignes  d’un 
virus , & que  fouvent  elles  n’ont  pas 
été  précédées  par  un  genre  de  vie  qui 
produit  la  plus  grande  acrimonie.  Si 
cette  quatrième  efpèce  d’inflammation  , 
produite  par  un  virus,  a lieu  dans  unfu- 
jet  qui  a abufé,  comme  l’individu  282) , 
ce  fera  une  maladie  compliquée  , & 
ordinairement  funefte.  Les  efpèces  d’in- 
flammations caufées  par  des  poifons  &: 
des  bielTures  , ont  aufli  leur  caraélère 
diftindif  ; c’eft  la  caufe  qui  les  a 
précédées , & par  laquelle  elles  différent 
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des  efpèces  ci-deflus  , ainfi  que  nous 
le  verrons,  dans  la  clalTe  des  lélions  pro- 
duites par  les  caufes  externes. 

Le  quatrième  fujet  fait  des  excès 
moins  violens  & moins  fréquens  que 
les  individus  précédens;  il  a les  organes 
de  la  digeftion  aufli  forts  qu’eux  , il 
éprouve  , comme  eux  , les  lignes  de  di- 
geftions  âcres  ( 1 87) , il  a des  vailTeaux 
foibles  & minces  qui  ne  peuvent  pas 
fe  réparer  par  des  fucs  trop  âcres  ; ces 
vaifleaux  foibles  & minces  qui  font 
très-fatigués  par  les  grands  mouvemens 
progrelîîts  & inteftinsdes  liqueurs  âcres, 
& qui  font  très-dilatés  par  la  raréfac- 
tion de  ces  liqueurs  , s’engorgent  d’a- 
bord, & enfin  fe  rompent  ou  fe  déchi- 
rent ; ce  qui  donne  lieu  à l’extrava- 
fation  des  liqueurs , qui  produira  divers 
effets  , fuivant  la  diverfité  des  organes 
dans  lefquels  les  vaifleaux  feront  rom- 
pus ou  déchirés  , & fuivant  la  qualité 
des  vaiflfeaux  qui  feront  rompus  ou 
déchirés. 

i°.Les  gros  va’flTeaux  font  très-forts, 
ils  fe  rompent  rarement  dans  l’inté- 
rieur du  corps  , à moins  qu’étant  très- 
dilatés  & engorgés  , il  ne  s’y  forme  des 
efpèces  de  poches  qu’on  nomme  ané- 
yrifmes,  dans  les  artères , & varices,  dans 
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îes  veines.  Ces  anévrifmes  , lorfqu’ils 
fe  fonc  formés  dans  de  gros  vaiffeaux 
intérieurs,  & lorfqu’ils  font  très- gonflés 
& très  - remplis  par  un  fang  raréfié 
&âcre,  ils  fe  déchirent;  ce  qui  donne 
lieu  à une  grande  extravafation  de  fang 
dans  les  grandes  cavités  , & caufe 
prefque  fubitement  la  mort.  Quoiqu’un 
anévrifme  foit  petit,  s’il  fe  rompt  dans 
l’intérieur  du  corps  , il  efl:  toujours 
mortel , fi  le  fang  extravafé  ne  peut- 
être  expulfé  hors  du  corps.  La  rup- 
ture des  petites  varices  efl:  toujours 
mortelle  dans  le  cerveau  ; mais  les  pe- 
tites varices  qui  fe  rompent  dans  les 
bronches , dans  fin!  érieur  de  l’eflomac , 
de  la  veffie  , & de  la  matrice  , n’ont  pas 
toujours  des  fuites  mortelles.  Les  vari- 
ces qui  fe  rompent  dans  l’inreftin  remuai 
ou  au  fondement , & qu’on  nomme  hé- 
morroïdes internes  ou  externes , don- 
nent lieu  à une  évacuation  de  fang  , qui, 
quand  elle  n’efl:  pas  extreme  efl  pref- 
que toujours  avantageufe  , & fur -tout 
aux  gens  pléthoriques , & aux  gens  qui 
commettent  les  abus  qui  caufent  l’a- 
crimonie des  liqueurs.  Pour  peu  que 
les  artères  foienr  confidérables , fi  elles 
fe  rompent  dans  leur  tronc  , dans  les 
grandes  cavités , ou  dans  l’intérieur  dea 
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vifcères,  cette  rupture  efl:  toujours  mor* 
telle  ; les  mêmes  fuites  font  à craindre 
par  la  rupture  des  veines  conlldérables. 
Si  les  artères  ou  les  veines  qui  fe  rom- 
pent font  médiocres  ou  petites  ; de  fi 
le  fang  extravafé  peut  avoir  une  ilTuc 
parle  nez,  ou  par  la  bouche,  ou  par 
le  fondement , ou  par  le  vagin  ou  par 
l’urtère , il  en  réfultera  des  hémor- 
ragies qui  auront  diveifes  fuites,  rela- 
tivement à leur  abondance  , relative- 
ment aux  diverfes  fonâlons  des  organes 
dans  lefquels  les  vaiflfeaux  fanguins  font 
rompus  , relativement  aux  diverfes 
conftitutions  individuelles , de  relative- 
ment aux  diverfes  difpofitions  des  di- 
vers individus. 

a°.  Si  ce  font  des  petits  vallTeaux 
fanguins  du  poumon  , qui , dans  cet  in- 
dividu , font  les  plus  minces  de  les  plus 
foibles  de  fon  corps  , qui  fe  rompent; 
fi  le  fang  extravafé  peut  avoir  fon  ilTue 
dans  les  bronches  , il  y aura  toux  de 
crachement  de  fang  , ce  qui  conftitue 
rhémoptyfie.  Si  le  fang  eft  extravafé 
entre  les  tuniques  des  bronches  , il 
ne  peut  s’évacuer  par  les  bronches  ; il 
y aura  une  toux  lèche  très-fatigante  , 
U fe  formera  un  petit  abcès.  S’il  y a 
beaucoup  de  vailTeaux  rompus  de  qui 
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s ouvrent  dans  le  tiflu  interlobulaire, 
& fi  la  quantité  du  fang  extravafé , eft 
alTez  confîdérable,  pour  fe  répandre  dans 
la  plus  grande  partie  du  lobe  du  pou- 
mon , il  y aura  une  très-grande  oppref- 
fion  qui  fera  fuivie  de  la  gangrène.  Si 
la  quantité  de  fang  répandu  dans  le 
tifiu  interlobulaire  , n’eft  pas  très-confi- 
dérable , ce  fang  extravafé  comprimera 
les  follicules  du  tiflu  cellulaire  dont  il 
fe  formera  une  efpèce  de  poche  cir- 
confcrite  ; & ce  fang  contenu  dans  cette 
poche , qui  gênera  beaucoup  les  véfi- 
cules  bronchiques , les  bronches  & les 
vaifleaux  fanguins , caufera  de  l’oppref- 
fion  & beaucoup  de  toux;  il  fe  cor- 
rompra en  partie,  & en  partie , fe  con- 
vertira en  pus  J de  tout  cela  il  réful- 
tera  une  efpèce  d’abcès  nommé 
mique. 

3°.  Si  les  petits  vaifleaux  fanguins 
qui  fe  font  rompus , font  en  bien  petite 
quantité , & s’ils  fe  font  ouverts  dans 
l’intérieur  des  bronches , ils  fe  retire- 
ront fur  eux- mêmes  & s’oblitéreront; 
dès-lors  le  crachement  de  fang  & la 
toux  n’auront  plus  lieu  : dans  ce  cas , 
on  pourra  préferver  le  malade  de  la 
pulmonie,  s’il  eft  aflèz  docile  peur  re- 
noncer à tous  fes  excès , & pour  fuir 
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vre  le  régime  capable  de  détruire  l’a- 
creté  de  fon  fang , & de  le  préferver 
de  nouvelles  ruptures  de  vaillèaux. 
Mais  fi  ce  malade  continue  fes  excès , 
ou  s’il  ne  s’alTujetit  pas  au  régime  le 
plus  exaél , que  nous  prefcrirons  dans 
cette  claflTe , il  fe  rompra  de  nouveaux 
vailTeaux;  & quand  même,  ces  derniers 
vaifleaux  rompus  , feroient  encore  ou- 
verts dans  l’intérieur  des  bronches  , & 
quand  même  ils  s’oblitéreroient  comme 
les  premiers  ; à mefure  qu’il  y aura 
plus  de  cicatrices,  les  vaifleaux  voi- 
îins  feront  de  plus  en  plus  gênés,  & 
peu-à-peu  ces  vaifleaux  comprimés  s’en- 
gorgeront, & cauferont  des  petites  in- 
flammations qui  ne  feront  pas  fort  dou- 
loureufes  , eu  égard  à leur  peu  d’é- 
éendue  ; mais  elles  fe  termineront  par 
la  fuppuration.  Ces  petits  abcès  qui 
fuccèdent  à des  crachemens  de  fang, 
ainfi  que  les  petits  abcès  qui  fuccèdent 
à une  petite  quantité  de  fang  extravafé 
entre  les  tuniques  des  bronches  , Sc  qui 
n’a  pu  avoir  d’iflTue;  confticuent  le  pre- 
mier dégré  de  deux  efpéces  de  pulmo- 
nie.  Dans  les  commencemens  de  l’ef- 
pèce  de  pulmonie  qui  a été  précédée 
de  crachement  de  fang , & dont  les 
petits  abcès  fe  font  ouverts  dans  les 
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bronches , il  y a beaucoup  de  toux  , & 
une  expeftoration  purulente;  & il  n’y  a 
fouvent  polntdefréquencedans  le  pouls, 
c’eft-à-dire  point  de  fièvre  , parce  que 
le  pus  ne  pafle  pas  dans  le  fang,  & qu’il 
fe  répand  dans  les  bronches , & qu’il 
eft  expeétoré  à mefure  qu’il  fe  forme  ; 
ou  s’il  y a fièvre  , elle  eft  très- peu 
confidérablê.  Cette  première  efpèce  de 
pulmonie  eft  très-fufceptible  de  gué- 
rifon  , dans  un  malade  très- docile. 

Dans  la  fécondé  efpèce  de  pulmonie 
qui  a commencé  par  de,  petits  abcès 
qui  fe  font  formés  dans  la  partie  ex- 
térieure des  bronches , & qui  n’avoient 
pas  d’ilTue  dans  les  bronches , la  toux 
n’a  jamais  celTé , elle  a toujours  eu 
Heu,  de  temps  en  temps , plus  ou  moins 
fréquemment  & plus  ou  moins  forte- 
ment , fuivant  le  nombre  ou  l’étendua 
des  abcès  ; la  toux  a toujours  été  fèche , 
& il  y a toujours  eu  plus  ou  moins 
de  fievre,  fuivant  la  quantité  de  pus  qui 
paflbit  dans  le  fang  ; ce  n’eft , qu’à  la 
longue,  qu’il  fe  forme  dans  cette  efpèce 
de  pulmonie , des  engorgemens  dans 
l’intérieur  des  bronches,  quicaufent  des 
ruptures  de  vailTeaux  ; & qu’en  confé- 
quence  , le  crachement  de  fang , a lieu  , 
& qu’il  eft  firivi  d’expedorations  pu- 
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rulentes.  Cette  fécondé  efpece  de  pul- 
monie  eft  plus  dangereufe  que  la  pre- 
mière j mais  elle  n’eft  pas  inguériflable 
dans  un  malade  très-docile  , pourvu 
quelle  foitbien  traitée,  dès  le  commen- 
cement de  fon  prenaier  degré. 

4°.  S’il  s’efl:  fait  dans  le  tiflli  inter- 
lobulaire, un  épanchement  defang  qui 
ait  donné  lieu  à l’abcès,  ci-delTus,  nom- 
mé vomique , la  douleur  n’a  pas  été  fort 
confidérable  pendant  que  le  pus  fe  for- 
moit , parce  que  le  tilTu  interlobulaire 
n’ell  pas  très-fenfible  ; la  fièvre  n’a  pas 
toujours  lieu  pendant  que  la  fuppura- 
tion  fe  fait , fi  la  vomique  n’eft  pas  très- 
étendue  ; & la  toux  n’eft  pas  fréquente 
& elle  n’eft  pas  fatigante  ; mais  il  y 
a toujours,  plus  ou  moins  d’oppreftîon, 
relativement  à l’étendue  de  la  vomi- 
que; & cette  oppreffion  augmente,  lorf- 
que  le  malade  fe  couche  fur  le  côté 
oppofé  à celui  où  la  vomique  eft  formée. 

Si  le  pus  contenu  dans  cette  poche 
ou  kifte , fe  forme  une  iffue  dans  l’in- 
térieur des  bronches  > il  y aura  beau- 
coup de  toux  & une  expedoration 
purulente  ; le  malade  fe  plaindra  du 
goût  d’une  extrême  corruption , qui 
lui  refte  .long-temps , après; chaque  ex- 
pedoration  ; les  aflîftans  ne  pourront 


Des  Léjîons  de  la  Digejîion.  26 i 
pas  refter  expofés  à l’haleine  du  ma- 
lade , qui  les  infedtera  ; & même  ils  ne 
pourront  pas  foutenir , long-temps , l’o* 
deur  répandue  dans  la  chambre  du 
malade  , dans  le  temps  de  l’expeéèo- 
ration. 

Si  l’abcès  fe  vide  tellement  dans 
les  bronches , & s’il  n’eft  pas  aflez  con- 
fidérable  pour  caufer  un  très-grand  en- 
gorgement dans  les  bronches , & en 
conléquence  , la  fuflFocation , le  malade 
peut  expeâorer  toute  la  matière  de 
l’abcès;  quelquefois  même  il  expec- 
tore la  membrane  qui  formoit  la  po- 
che ; dès-lors  il  n’y  a ni  toux  , ni 
oppreffion , le  malade  eft  convalefcent. 
On  voit  des  malades  qui  n’ont  point  eu 
de  lièvre,  ni  pendant  la  formation  delà 
vomique  , ni  pendant  fon  expedo- 
ration. 

Mais  fi  la  vomique  s’ouvre  dans  le 
tilTu  interlobulaire  ; s’il  fe  répand  du 
pus  dans  différentes  parties  du  lobe  , 
il  caufera  de  nouveaux  abcès  par-tout 
où  il  fera  arrêté  ; dans  ce  cas , il  y a 
beaucoup  de  fièvre,  beaucoup  de  toux, 
& d’opprefîîon  qui  vont  toujours  en 
augmentant.  Le  pus  qui  pafle  dans  le 
fang  , infede  toutes  les  fecrétions , la 
feim  s’abolit,  il  n’y  a plus  de  fommeil# 
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la  maigreur  eft  extrême  , la  diarrhe'e 
eft  très-abondante  & d'une  odeur  in- 
fede  , les  forces  s éteignent , le  ma- 
lade périt. 

Si  le  pus  n’ayant  pu  parvenir  aux 
bronches  , il  fe  forme  une  iflue  à tra- 
vers les  membranes  propres  du  pou- 
mon , & fi  , fans  s’introduire  dans  les 
veines  lymphatiques  & fanguines  du 
poumon  , il  fe  répand  totalement  dans 
la  cavité  de  la  poitrine  , dcs-lors  l’état 
du  malade  change  ; il  étouffe  beau- 
coup plus , il  ne  peut  fe  tenir  couché 
ni  fur  le  dos  , ni  fur  le  côté , il  veut 
qu’on  le  tienne  fur  fon  féant  , il  die 
qu’il  craint  moins  de  fuffoquer  dans 
cette  attitude  ; cependant,  quoique  fur 
fon  féant,  il  efl:  extrêmement  oppreffé , 
il  fent  de*  défaillances,  il  pâlit,  il  a des, 
fueurs  froides  , fon  pouls  eft  très- 
foible  & irrégulier.  Lorfque  l’abcès 
s’eft  totalement  vidé  dans  la  cavité 
de  la  poitrine,  quelques  malades  gué- 
riflènt,  par  l’opération  de  l’empyème. 

5°.  S’il  fe  rompt  quelques  vaiiTeaux 
fanguins  dans  les  membranes  du  cer- 
veau , quoique  l’inflammation  qui  fuc- 
cédera,  foit  peu  douloureufe,  ayant  peu 
d’étendue  , la  fuppuration  & la  fièvre 
lente  qui  fuccéderont, feront  mortelles. 
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à moins  que  4e  pus  ne  fe  forme  une 
ilTue  par  les  oreilles  ou  par  les  nari- 
nes. Des  obfervations  font  mention 
de  quelques-unes  de  ces  guérifons 
qui  ont  été  opérées  par  cette  voie , 
dont  l’Anatomie  ne  démontre  pas  les 
routes. 

6°.  S’il  fe  rompt  de  petits  vaiffeaux 
fanguins  dans  la  fubftance  du  foie,& 
fl  ces  ruptures  font  fuivies  d’inflama- 
tion  & de  fuppuration  , qui  dans  les 
commencemens , eu  égard  à leur  peu 
d’étendue  , ne  cauferont  aucune  lélion 
notable  , il  furviendra  une  fièvre  lente 
fymptomatique,  qui caufera,  peu  à pej, 
la  diminution  de  l’embonpoint  , des 
forces , de  l’appétit , du  fommeil  j enfin, 
des  redoublemens  avec  frifibns  , des 
fueurs  colliquatives,  des  vomilTemens, 
des  diarrhées,  l’abolition  de  la  faim, 
la  maigreur  extrême  , & l’anéantifle- 
ment  des  forces  , fi  le  pus  qui  s’eft 
formé  dans  le  foie  , ne  peut  pas  fe  prati- 
quer une  iflue,  par  le  canal  cholédoque, 
pour  être  eqfuite  expulfé  totalement 
par  les  inteftins.  Il  en  fera  de  même 
des  fuppurations  qui  fe  formeront  dans 
le  pancréas , dans  la  rate  , dans  les 
reins , lorfque  le  pus  ne  pourra  pas  être 
évacué.  Les  ruptures  des  vaifleaux  fan- 
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guins  qui  ont  lieu  entre  les  tuniques 
de  l’eilomac , entre  celles  des  inteftins, 
dans  les  reins  , dans  la  veflie , dans  la 
matrice  , & qui  font  fuivies  de  fuppu- 
rations  , ne  font  pas  mortelles  , lorf- 
que  tout  le  pus  qui  s’eft  formé  dans 
la  fubftance  de  ces  vifccres , fe  fait  jour 
à travers  leurs  parois , & qu’il  fe  ré- 
pand dans  leurs  cavités , & peut  être 
totalement  évacué  par  des  vomiflemens, 
par  les  felles , par  les  urines  & par  le 
vagin. 

■285  Les  ruptures  des  vaifleaux  lympha- 
tiques caufent  aulîî  diverfes  léfions,  eu 
égard  aux  diverfes  fondions  des  orga- 
nes , dans  lefquels  les  lymphatiques  fe 
rompent , & eu  égard  à la  quantité  & 
aux  divers  effets  de  la  lymphe  extrava- 
fée  ; 1°,  s’il  fe  rompt  des  vailTeaux  lym- 
phatiques dans  l’intérieur  des  bronches 
& de  la  trachée-artère  , il  en  réfultera 
de  la  toux  & une  expedoration  qui  fe- 
ront Tune  & l’autre  d’autant  plus  con- 
fidérables  , que  l’extravafation  de  la 
lymphe  fera  plus  abondante.  Si  des 
vailTeaux  lymphatiques  rompus  , s’ou- 
vrent dans  le  tilTu  cellulaire  du  poumon, 
il  s’enfuivra  de  l’opprelTion  caufée 
par  Tœdème  du  poumon  ^ fi  la  lymphe 
extravafée  dans  le  tiflii  interlobulaire 

fe 
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fe  fait  jour  au  travers  des  membranes 
propres  du  poumon  , il  y aura  épan- 
chement dans  la  cavité  de  la  poitrine  , 
& ce  fera  une  hydropijîe  de  poitrine, 
a®.  Les  ruptures  des  vailTeaux  lympha- 
tiques, qui  peuvent  arriver  dans  la  cavité 
de  la  matrice , donnent  lieu  à la  perte 
blanchcj  qui  eft  d’autant  plus  confîdéra- 
ble,  que  les  lymphatiques  rompus,  font 
en  plus  grand  nombre  ; alors  cette  perte 
caufe  l’épuifement.  Si  les  Vaifleaux  lym- 
phatiques étant  rompus  dans  un  vifcè- 
re,  la  lymphe  extravafée  ne  peut  pas 
parvenir  aux  vailTeaux  fecrétoires  & 
excrétoires  du  vifcère , il  fera  œdé- 
mateux , ou  affeâé  d’une  hydropifîe 
enkiftée.  Si  la  lymphe  extravafée  fe 
fait  jour  à travers  les  tuniques  ou 
capfules  du  vifcère , il  y aura  épanche- 
ment ; ce  qui  donnera  lieu  à Thydro- 
pifie,  qui  a différens  noms , fuivant  la 
cavité  alFeâée.  Si  elle  a lieu  dans  le 
cerveau , elle  fe  nomme  hydrocéphale  % 

I dans  le  ventre , elle  fe  nomme  afcite  ; 

; dans  la  poitrine , elle  a le  nom  d’hy- 
dropifie  de  poitrine  , dont  nous  avons 
déjà  parlé  ; fî  Tépanchement  de  lym- 
phe fe  fait  dans  le  tilTu  cellulaire  des 
jambes , ou  dans  une  autre  partie  du 
corps,  on  le  nomme  œdème  ; s’il 
Tome  Ht  M 
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fe  fait  dans  le  fcrotum , ou  dans  la 
tunique  du  tefticule , il  fe  nomme  hy- 
drocèle > s’il  le  fait  dans  le  tilïu  cellu- 
laire de  tout  le  corps  , il  fe  nomme 
anazarque,  ou  leucophlegmaiie. 

L’hydrocéphale  efl:  rare  dans  les 
adultes,  elle  n’a  pas  de  lignes  qui  lui 
foient  propres , elle  ell  toujours  mor- 
telle J rhydropilie  de  poitrine , l’afcite, 
l’anazarque  & l’enflure  des  jambes  font 
communes  dans  les  vieux  débauchés. 

Les  ruptures  de  vailTeaux  lympha- 
tiques , n’ont  point  de  lignes  qui  leur 
foient  propres.  Les  effets  qui  en  réful- 
tent,  foit  extravafation  de  lymphe  ou 
de  férolités , dans  l’intérieur  ou  à l’ha- 
bitude du  corps;  foit  évacuation  léreufe 
& lymphatique  J ne  font  pas  différentes 
de  pareils  effets  qui  font  produits  par  la 
dilatation  & le  relâchement  des  vaiffeaux 
lymphatiques  dont  nous  parlerons  ci- 
aprèi.  Par  un  examen  bien  attentif,  & 
après  avoir  combiné  tout  ce  qui  a pré- 
cédé & accompagné  les  accidens , un 
Médecin  éclairé  & expérimenté  diftin- 
gue  fouvent  ces  deux  caufes  ; mais  fou- 
vent  , il  ne  peut  que  conjedurer  dans 
ces  cas  ; & fouvent , l’événement  de 
la  maladie  lui  prouve  que  fes  conjec- 
tures étoient  vraies. 
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Le  cinquième  individu  fait  les  mêmes  : 
excès  que  le  quatrième  ; il  a aufli  les 
Cgnes  de  digeftions  acrimonieufes(i  8 7); 
il  eftrobufte;  cependant,  il  a quelques 
organes  fecrétoires  dont  les  vaifleaux 
lymphatiques  font  lâches  , & peu  élaf* 
tiques  ; ils  font  très-fufceptibles  d’être 
fort  dilatés  & fort  engorgés  fans  fe  rom- 
pre ; leurs  tuniques  étant  épaifTes  , ce 
y*  fujet  éprouve  diverfes  léfions,  félon 
la  fonâion  de  l’organe  , dont  les  lym- 
phatiques font  les  plus  fufceptibles  d’ê- 
tre dilatés  ôc  engorgés  , & félon  l’ufage 
des  vailTeaux  qui  feront  dilatés  ou 
engorgés,  i®.  Si  ce  font  les  vaifleaux 
fecrétoirés  Sc  excrétoires  de  l’humeur 
des  bronches  , ou  de  la  trachée-artère 
qui  font  les  moins  élaftiques,  ils  feront 
très-dilarés  par  l’abondance  des  fucs 
âcres  & falés  réfultans  des  alimens  dont 
ce  5*  individu  fait  fouvent  excès  j ils 
admettront , par  conféquent,  une  gran- 
de quantité  de  ces  mauvais  fucs  , & les 
répandront  dans  les  bronches  & la 
trachée-artère.  Ces  organes  étant  irri- 
tés par  ces  fucs  âcres  , il  en  réfultera 
Ipeaucoup  de  toux , & une  expeéto- 
■ration  de  matières  âcres  & falées. 

H 2°.  Si  ce  font  les  vaifleaux  fecrétoi- 
|l•es  & excrétoires  des  glandes  de  Tcefo- 

I M2 
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pliage  & de  l’eftomac,  qui  font  les  moins 
élaftiques  , ils  feront  très-dilatés  par 
l’abondance  des  mauvais  fucs , & par 
conféquent , verferont  dans  l’cefophage 
& dans  l’eftomac  , une  grande  quantité 
de  fucs  âcres  & picotans , qui  irriteront 
l’eftomac  & l’œfophage  , & cauferont 
des  naufées  & des  vomilTemens  de  ma- 
tières féreufes  , glaireufes  , âcres  Sc 
falées. 

3”.  Si  ce  font  les  vailTeaux  fecrétoires 
& excrétoires  des  glandes  falivaires , 
qui  font  les  moins  élaftiques , ils  feront 
très-dilatés,  & verferont  dans  la  bouche 
une  grande  (Quantité  de  falive  qui  fera 
âcre  , piquante  , & qui  caufera  un  cra% 
chotement  très-fréquent. 

Les  gens  qui  font  excès  d’alimens 
âcres  & de  liqueurs  fpiritueufes  , ou 
qui  par  d’autres  abus  donnent  lieu  à 
la  digeftion  acrimonieufe , & qui  ont 
ordinairement,  le  matin  , & fur-tout  le 
lendemain  de  leurs  excès  , ces  expeélo- 
rations , ou  ces  naufées  &c  vomilTemens 
de  matières  âcres , & ces  crachotemens 
de  falive  picotante  & falée  , difent  que 
ç’eft  la  pituite  qui  les  incommode. 

4^^.  Si  ce  font  les  vailTeaux  fecrétoires 
& excrétoires  des  glandes  des  inteftins  , 
qui  font  les  moins  élaftiques  > ils  ad» 
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mettront,  & enfuite  répandront  beau- 
coup de  ces  fucs  âcres  dans  les  intef- 
tins,  qui  étant  irrités,  redoubleront  leur 
mouvement  périftaltique  , & expulfe- 
ront  des  Telles  féreufes  êc  glaireufes. 

j".  Si  ce  font  les  vailTeaux  fecrétoî- 
res  & excrétoires  de  la  peau  , qui  font 
les  moins  élaftiques  , ils  feront  très- 
dilatés  J & fourniront  des  Tueurs  abon- 
dantes & fétides , pendant  les  nuits  qui 
fuccèderont  aux  excès  auxquels  on  fe 
fera  livré. 

6°.  Si  une  femme , dont  les  vaifleaux 
fecrétoires  & excrétoires  de  la  lymphe 
utérine,  font  les  moins  élaftiques  de  tout 
fon  corps  , mène  la  même  vie  que  ce 
J®  individu,  elle  aura  des  fleurs  blan- 
ches qui  feront  très-abondantes  & très- 
âcres. 

Les  efpèces  d’évacuations , décrites 
dans  les  fix  articles  ci-deffus  , font 
ordinairement  très-avantageufes,  fi  elles 
ne  font  pas  exceflives  ; âc  lorfqu’elles 
ont  eu  lieu,  pendant  long- temps,  fi  elles 
fe  fuppriment  tout-à-coup  , les  indivi- 
dus continuant  leur  genre  de  vie  ordi- 
naire , il  en  réfulte  de  très-grands  ac- 
cidens  , ainfi  que  nous  le  verrons 
dans  la  clafle  des  léfîons  des  excré- 
tions, 
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288  Si  ce  font  des  artères  lymphatiques 
qui  font  les  vailTeaux  les  plus  lâches  , 
elles  fe  dilateront , & s’engorgeront;  les 
liqueurs  s’y  arrêteront  , ainfi  que  dans 
les  lymphatiques  voifins , qui  feront 
comprimés  par  ces  vaifleaux  trop  pleins 
& très-gonflés.  De  ces  engorgemens, 
il  réfultera  divers  effets , félon  que  les 
vaiffeaux  feront  plus  ou  moins  gonflés  & 
plus  ou  moins  diftendus,  félon  que  les  li- 
queurs feront  plus  ou  moins  capables  de 
circuler  , & félon  que  les  lymphatiques 
engorgés  feront  plus  ou  moins  éloignés 
des  vailfeaux  fecrétoires  & excrétoi- 
res, qui  peuvent  aider  au  dégorgement. 

Si  les  artères  lymphatiques  qui  font 
engorgées,  n’ont  point  perdu  toute  leur 
élafticiîé  ; & fi  les  molécules  des  flui- 
des dontelles  font  remplies , ne  font  pas 
trop  groflfes  & trop  compades  ; & fi 
ces  artères  engorgées  ne  font  pas  éloi- 
gnées de  quelques  vaifleaux  fecrétoi- 
res & excrétoires,  dans  un  organe  quel- 
conque; & fi  les  liqueurs  circulant  plus 
difficilement,  il  en  réfulte  une  tuméfac- 
tion , un  gonflement  fans  dureté  & fans 
rénitence , cet  état  efl:  proprement  ce 
qu’on  nomme  engorgement  : il  eft  fuf- 
ceptible  d’être  détruit,  & parce  que 
i’élafticité  des  artères , qui  n’eft  pas  en- 
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tierement  perdue , peut  fe  rétablir  ; & 
parce  que  les  molécules  de  fluides , qui 
ne  font  pas  très-groffes  & très-com- 
pades , peuvent  ceder  à l’adion  des 
artères  ; & parce  que  les  vaifleaux  fe- 
crétoires  & excrétoires  qui  font  près 
des  vaiflTeaitx  engorgés  , peuvent  ad- 
mettre ces  molécules  groflfes  & com- 
pades , & les  expulfer  hors  des  voies 
de  la  circulation.  Mais  fi  les  artères 
lymphatiques  font  extrêmement  gon- 
flées &c  diftendues , fi  elles  ont  perdu 
tout  leur  reflbrt , fi  les  molécules  des 
fluides  dont  elles  font  trop  remplies, 
font  très  - groflès  & très-compades  ; 
foit  parce  qu’elles  n’ont  pas  été  fuffi- 
famnient  atténuées  & diflbutes  par  des 
digeftions  trop  précipitées  , foit  parce 
qu’elles  étoient  indigeftes  \ ces  molé- 
cules groffes  & compades  s’uniront  en- 
tr’elles  & formeront  une  malTe  prefque 
folide  , qui  bouchera  les  extrémités  des 
artères  lymphatiques  , qui  feront  de 
plus  en  plus  dilatées  & engorgées  par 
la  colonne  des  liqueurs , qui  eft  con- 
tinuellement pouflée  contre  l’obftacle  j 
& ces  artères  bouchées  & gonflées 
d’une  matière  déjà  prefque  folide , com- 
primeront les  vaifleaux  lymphatiques 
voifins , & détermineront  un  pareil  ar- 
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rêt  de  liqueurs  ; il  en  réfultera  la  tu- 
méfadion  , la  rénitence  & la  dureté 
de  l’organe  , ce  qu’on  nomme  ohfiruc- 
lions  ; qui  font  plus  ou  moins  étendues, 
fuivant  qu’il  y a plus  ou  moins  de  vaif- 
feaux  bouchés.  Nous  avons  parlé  (aéé) 
d’une  efpèce  d’obftrudions  qui  font  eau- 
fées  par  des  léfîons  de  la  digeftion,  dont 
les  réfultats  font  des  fucs  épais  & gref- 
fiers , & nous  avons  décrit  les  divers 
effets  de  cette  première  efpèce  d’obf- 
trudions.  La  fécondé  efpèce  d’obftruc-» 
tiens  dont  il  eft  queftion  aduellement , 
eft  caufée  par  des  léfions  de  la  di- 
geftion , dont  les  réfultats  font  des  fucs 
âcres.  Les  obftrudions  de  cette  fécondé 
efpèce , produifent  aulîi  diverfes  léfions, 
relativement  aux  vifeères  divers  qui  en 
font  affedés  , & relativement  aux  di-* 
verfes  dilpofitions  des  individus.  Par 
exemple  : 

1®.  Si  ce  font  les  artères  lymphati- 
ques du  poumon  qui  font  dilatées  & 
engorgées  par  des  fucs  âcres  & falés  ; 
quoique  ces  fucs  ne  foient  pas  com- 
pofés  de  molécules  très-grofles  & très- 
compades  , il  en  réfultera  de  la  toux 
èc  de  l’oppreflion  , qui  feront  d’autant 
plus  confidérables  , que  l’engorgement 
aura  plus  d’étendue  ; cette  toux  & op- 
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preffion  conftitue  Vajihme.  Si  cet  en- 
gorgement s’efl;  fait  dans  le  voifinage 
des  bronches , & fi  les  artères  engor- 
gées s’ouvrent  dans  les  vaiiîèaux  fe- 
crétoires  de  1 humeur  des  bronches  , il 
y aura  une  expeéloration  de  matières 
âcres  qui  cauferont  une  toux  très- vio- 
lente , èc  qui  laifleront  une  fenfation 
d’âcreté  dans  la  gorge  ; alors  ce  fera 
un  afthme  humide  » dont  le  paroxifme 
durera  iufqu’à  ce  que  les  vaifleaux  qui 
ont  été  engorgés  & trop  remplis , aient 
repris  leur  diamètre  & leur  force  or- 
dinaire. 

Si  ce  font  des  artères  lymphatiques , 
fituées  dans  le  tiflu  interlobulaire  du  pou- 
mon, qui  font  engorgées  & très-diften- 
dues  par  ces  fucs  âcres  & peu  fluides  ; 
& fi  ces  artères  n’ont  point  de  com- 
munication immédiate  avec  lesvaiffeaux 
fecrétoires  des  bronches , il  en  réful- 
tera  une  toux  très-fréquente  & très- 
vive  , & une  très-grande  oppreflîon  , & 
il  n’y  aura  point  d’expedoration  ; ce 
fera  un  aflhme  fec.  Le  paroxifine  de 
cette  efpece  d’afthmejfubfiftera,  jufqu’à 
ce  que  par  les  fecoufleS  de  la  toux  Ôc 
l’adion  delà  refpirâtion,  ces  fucs  âcres 
& peu  fluides  qui  engorgent  les  artères 
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lymphatiques,  aient  été  atténués  & ren* 
dus  plus  fluides. 

Il  n’y  a point  de  fièvre,  ordinaire- 
ment , dans  ces  efpèces  d’afthme  î mais 
le  pouls  eft  très-fouvent  irrégulier  ôc 
intermittent , le  malade  paroît  très-foi- 
ble , il  dit  qu’il  ne  peut  fe  mouvoir  , 
il  a beaucoup  de  peine  à articuler  plu- 
lîeurs  mots  fans  Interruption  ; mais  cette 
foiblefle  n’efl:  qu’apparente  , en  ce  que 
le  malade  ne  peut  pas  ufer  de  Tes  forces, 
parce  que  le  moindre  mouvement  aug- 
mente fon  opprellîon  & fa  toux  : la 
preuve  que  fes  forces  ne  font  pas  dé- 
truites , efl: , que  fi  l’attaque  d’afthm.Q 
celfe , ce  qui  arrive  quelquefois  tout- 
à-coup  , le  malade  fe  fent  difpos  Sc 
fort  , quoiqu’il  n’ait  pris  aucun  ali- 
ment, ni  pendant,  ni  depuis  le  paroxifme 
d’afthme. 

Ces  efpèces  d’afthme  fec  & hum'de  , 
caufées  par  des  digeftions  âcres  , ainfî 
que  les  efpèces  d’afthme  dont  nous 
avons  parlé  (syo  , & qui  font  caufées 
par  des  digeftions , dont  les  réfultats 
font  des  fucs  épais  & groiîîers  ; font 
ou  périodiques , ou  erratiques , ou  ha- 
bituelles. Les  diverfes  efpèces  de  lé- 
fions  de  la  digeftion,  & le  genre  de  vie 
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du  malade,  qui  ont  précédé  ces  diverfes 
efpèces  d’afthme  , font  connoître  leurs 
caufes. 

2°.  Si  les  glandes  des  bronches  & 
de  la  trachée-artère  font  obftruées  , 
il  en  réfultera  de  petites  tumeurs  nom- 
mées tubercules  , qui , s’ils  s’enflam- 
ment, & s’ulcèrent,  cauferont  une  elpèce 
de  pulmonie.  Si  ces  tubercules  gênent 
des  artères  lymphatiques  conlidérables, 
au  point  d’en  occaflonner  la  rupture 
dans  l’intérieur  du  poumon , il  en  ré- 
fultera un  épanchement  de  lymphe, dans 
le  tiflu  interlobulaire  du  poumon,  qui 
fera  l’origine  d’une  hydropihe  de  poi- 
trine. 

3°.  Si  les  obftrudions  fe  forment 
dans  le  foie , dans  la  pancréas  , dans 
les  glandes  de  l’eftomac  & des  intef- 
tins , il  en  réfultera  la  léfion  de  la  fe- 
crétion  des  fucs  digeftifs , par  confé- 
quent  diverfes  léfions  de  la  digeftion  : 
il  en  réfultera  des  inflammations , des 
ulcères  , diverfes  efpèces  d’hydropifie, 
des  hémorragies , & des  fièvres  lentes 
fymptômatiques.  Si  les  obftruélions  fe 
forment  dans  la  matrice , il  en  réful- 
tera le  défordre  de  menftrues,  des  fup- 
preflions  de  règles  , des  pertes  , l’in- 
flammation , l’ulcere , l’hydropifîe  de 
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la  matrice.  Si  les  obftruâiions  fe  for- 
ment dans  les  glandes  du  méfentère  , 
il  en  réfultera  diverfes  efpèces  de  diar» 
rhées  ^ des  le'lions  de  la  nutrition  , des 
inflammations  , des  fùppurarions , la 
fièvre  lente  fymptomatique  , Thydro- 
pifie.  Si  les  obftrudions  fe  forment  dans 
le  cerveau  , elles  ne  fe  manifeftent  par 
aucun  ligne  qui  leur  foit  propre  ; 
elles  caufent  répilepfie  , la  paralyfie , 
l’hydrocéphale , &c.  elles  font  toujours 
mortelles.  Lorfque  les  obftruéfions  qui 
fe  forment  dans  le  foie  , dans  la  rate  , 
dans  le  pancréas , dans  le  méfentère  & 
dans  la  matrice , ont  acquis  un  volume 
confidérable  , on  fcnt  une  dureté  & 
une  rénitence  , en  palpant  les  régions 
du  bas  ventre  dans  lefquelles  ces  vif- 
ceres  font  fitués.  Les  obftruétions  qui 
fe  forment  dans  les  glandes  de  l’efto- 
mac  &des  inteftins,  font  rarement  aflez 
confîdérables  pour  qu’on  puifle  les  pal- 
per ; mais  on  peut  juger  que  les  obf- 
truéiions  caufées  pardes  fucs  âcres,  exif- 
tent , par  les  lignes  fuivans  : i®.  Si  le 
malade  a mené  le  genre  de  vie  (280} , 
qui  produit  des  liqueurs  âcres , & qui 
caufe  la  tenlîon  des  fibres , & la  dinai- 
nution  de  fouplefle  dans  les  vaifleaux  ; 
2®.  S’il  a la  bouche  & la  gorge  çhau- 
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des , fèches  , & la  langue  d’un  rouge- 
brun  , le  matin  à jeun;  3".  S’il  a le 
teint  changé,  & s’il  eft  conftamment 
pâle , blême , & tirant  un  peu  fur  le 
jaune;  4°.  Si  le  malade  devient  moins  dif- 
pos,  moins  adif,  & fi  toutes  fes  fondions 
fe  font  avec  le  fentiment  d’un  moindre 
bien-être.  Si  les  quatre  fignes  ci-deflus 
exiftent  depuis  long -temps  , il  y a 
lieu  de  juger  que  les  obftrudions  ont 
déjà  acquis  une  certaine  (olidité  ; mais 
fi  ces  quatre  fignes,  & fur-tout  le  chan- 
gement du  teint , la  pâleur  tirant  fur 
le  jaune , & l’exercice  moins  facile  de 
toutes  les  fondions , n’exiftent  que  de- 
puis peu  de  temps  , il  y a lieu  de  juger 
que  les  obftrudions  ne  font  que  com- 
mencer. 

4®.  Si  les  obftrudions  fe  forment 
dans  les  glandes , & dans  les  mufcles 
qui  font  à portée  de  l’application  des 
topiques  & de  l’extirpation , il  fera  plus 
facile  d’y  remédier,  qu’aux  obftrudions 
des  vifcères,  contre  lefqueiles  on  ne  peut 
employer  que  la  diététique , & des  mé- 
dicamens  internes,  qui  ne  réuffiffent  qu’à 
empêcher  les  progrès  , fi  les  obftruc- 
tions  font  très-anciennes. 

On  ne  connoit  pas  les  engorgemens  28^ 
lymphatiques  j qui  fe  forment  dans  les 
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vifcères  du  bas-ventre,  aufll-tôt  que 
ceux  qui  fe  forment  dans  le  poumon  ; 
parce  que  les  fondions  de  ceux-là  ne 
font  pas  auffi  évidentes  que  celles  du 
poumon  , & que  les  engorgemens  lym- 
phatiques commençant  dans  les  vifcères 
du  bas-ventre,  ne  produifent  pas  des 
léfions  lenfibles  dans  leurs  fondions  ; 
au-lieu  que  de  légers  engorgemens 
dans  le  poumon,  caufent  des  léfions 
apparentes  dans  la  refpiratiôn. 

Les  engorgemens  lymphatiques  qui 
fe  font  à l’habitude  du  corps,  & qui 
font  près  de  quelqu’organe  fecrétoire , 
& qui  ne  font  pas  caufés  par  des  virus, 
font  plutôt  détruits  , que  ceux  qui  fe 
font  dans  des  parties  éloignées  d’or- 
ganes fecrétoires.  Les  engorgemens 
lymphatiques  qui  fe  font  dans  les  muf- 
c!es  du  vifage  & du  cou  , fe  dlffipent 
fouvent  par  une  augmentation  de  fa- 
îive.  Les  engorgemens  lymphatiques 
qui  fe  font  près  de  la  peau,  fe  diffi- 
pent  quelquefois , par  des  fueurs  de  la 
partie  tuméfiée. 

2po  Lês  obftrudions  caufées  par  des  di- 
geftions  âcres , ont  les  mêmes  fignes 
èc  produifent , à-peu-près , les  memes 
effets , que  les  obftrudions  caufées 
par  des  digêftions , dont  les  réfultats 
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font  des  fucs  épais  & groffiers;  elles 
ne  diffèrent , pour  ainfi  dire  , que  paï 
la  caufe  , & il  n’eft  pas  difîîcüe  de  la 
diftinguer.  Les  obftruâions  produites 
par  des  digeftions  âcres , ont  été  pré- 
cédées par  des  excès  d’aüraens  & de 
boiffons  âcres , ou  par  des  abus  qui 
caufent  l’âcreté  des  digeftions  (280); 

& les  malades  ont  les  lignes  de  l’âcreté 
des  fucs  digeftifs  C 187).  Les  obftruc- 
tions  caufées  par  des  digeftions , dont 
les  réfultats  font  des  fucs  épais  & grof- 
fiers , ont  été  précédées  par  des  abus 
& des  excès  d’alimens  (248)  , qui  cau- 
fent des  fucs  épais  & groffiers , & par 
des  abus  qui  produifent  l’épaiffiffement 
des  humeurs  ; & les  malades  ont  des 
lignes  des  fucs  digeftifs  épais  ( 178  ). 

Les  ruptures  d’anévrifme , de  va-  I; 
rices, de  troncs  d’artères  ,&  de  veines  , 
que  nous  avons  dit  être  des  caufes 
de  mort  , article  premier  du  para- 
graphe 285"  ; les  ruptures  de  petits 
vaiffeaux  fanguins , qui  fe  font  dans  le 
cerveau , & dans  l’intérieur  d’autres 
vifcères  , que  nous  avons  auffî  dit  être 
des  caufes  de  mort  , article  p & 5 
du  paragraphe  285"  ; l’hydrocéphale 
dans  les  adultes,  art.  2 , paragraphe 
i85  ; les  obftrudions  du  cerveau, 
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art.  3 , paragraphe  288 , font  les  uneS 
& les  autres , de  ces  caafes  de  mort 
qui  n’ont  point  de  lignes  qui  leur  foient 
propres , & que  pour  cette  raifon  nous 
avons  miles  au  rang  des  bornes  de 
Tart.  6S.  Nous  ajoutons  ici,  que  quand 
même  ces  caufes  de  mort  auroienc 
des  lignes  qui  leur  feroient  propres 
& particuliers,  dès  leur  commencement; 
les  hommes  n’en  feroient  pas  plus  heu- 
reux , l’art  ne  pouvant  pas  porter 
dans  les  vifcères , dis  inftrumens , pour 
donner  ilTue  à la  matière  qui  les  cor- 
rompt; ni  pour  extirper  ou  retrancher 
des  vifcères;  ni  pour  lier  des  gros 
vailTeaux;  ni  pour  comprimer  & em- 
pêcher la  rupture  des  gros  anévrifmes 
& des  grolTes  varices,  dans  les  grandes 
cavités  , comme  il  le  fait  à l’extérieur 
du  corps;  il  n’a  d’autres  moyens  à 
oppofer  à ces  caufes  qui  agilTent  dans 
l’obfcurité,  que  de  mitiger  & pallier 
leurs  effets  fenfibles , & d’éloigner 
toutes  les  nouvelles  caufes  qui  pour- 
roient  furvenir  , & d’attendre  les  ref- 
fources  que  la  nature  trouve , quelque- 
fois , dans  les  cas  que  l’Art  regarde 
comme  les  plus  défefpérés. 

$^2  Un  fixième  individu  , fait  ,auffi  de 
temps  en  temps , de  grands  excès  d’ali- 
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îïisns âcres;  il  commet  les  autres  abus, 
qui  produifent  les  digeftions  âcres 
(187);  il  a les  nerfs  de  l’eftomac  ôc 
des  inteftins  très-irritables.  Lorfqu’ils 
font  irrités  par  des  alimens  fort  âcres , 
ils  entrent  en  fpafme  ; pendant  cette 
convulfion  , les  alimens  féjournent  dans 
l’eftomac  & les  inteftins;  les  fucs  di- 
geftifs , féjournent  dans  leurs  vailTeaux 
fecrétoires  & excrétoires  ; le  féjour 
des  uns  & des  autres , la  chaleur  du 
lieu  , produifent  une  corruption  qui 
augmente  très-fort  leur  acrimonie  ; 
alors  l’eftomac  ôc  les  inteftins  font 
irrités  plus  violemment,  les  mouve- 
mens  convullîfs  fuccèdent  au  fpafme, 
l’eftomac  & les  inteftins  fe  contraient 
avec  la  plus  grande  violence  , & avec 
douleur;  le  malade  fait  les  plus  grands 
efforts  pour  vomir  & ne  vomit  pas  5 
il  a les  befoins  les  plus  preffans  pour 
aller  à la  felle,  & il  ne  rend  rien. 
Cependant  ces  contraÜons  violentes 
de  l’eftomac,  & des  inteftins  , fe  répè- 
tent continuellement  fans  aucune  éva- 
cuation; cet  état  de  grands  efforts  inu- 
tiles pour  vomir  & pour  aller  à la 
felle , eft  accompagné  d’une  grande 
foif,  d’une  grande  chaleur  & douleur 
d’entrailles,  & fouvent  de  raouvemeas 
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convulfifs  dans  les  membres  > tantôt 
le  pouls  eft  très-fréquent  & inégal  , 
tantôt  il  eft  intermittent,  tantôt  il  eft 
dur,  tantôt  il  eft  à peine  fenfible  ; 
enfin  les  extrémités  fe  refroidiflent , 
la  fyncope  menace  ; raflemblage  de 
ces  grandes  léfions  conftitue  le  choiera, 
morbus  fec , qui  eft  extrêmement  dan- 
gereux, le  plus  fouvent,  Ôc  Ce  termine 
très  - promptement  par  la  gangrène 
de  l’eftomac  & des  inteftins. 

Lorfque  dans  cet  état  de  mouve- 
mens  convulfifs  de  ces  organes , tous 
les  vaiflfeaux  excrétoires  qui  s’ouvrent 
dans  l’intérieur  de  l’eftomac  & des  in- 
teftins , peuvent  fe  relâcher  , tous  les 
fucs  qui  y exiftent , & tous  ceux  qui 
y arrivent  en  abondance  par  la  célérité 
de  la  circulation , en  font  exprimés 
avec  vio'lencej  & en  conféquence  les 
évacuations  par  haut  & par  bas , font 
Ü énormes,  dans  peu  de  temps,  que 
le  malade  tombe  en  fyncope,  fon 
pouls  eft  à peine  fenfible , les  extré- 
mités fe  refroidiflent;  ce  fécond  état 
conftitue  le  choiera  morbus  humide  , qui 
eft  fort  dangereux  ; mais  cependant 
moins  que  le  premier. 

Un  feptième  individu  commet  les 
mêmes  abus  que  le  fixième;  il  a les 
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mêmes  fignes  de digeftions  âcres  (187)5 
il  a Teftomac  & les  inteftins  un  peu 
moins  irritables  , la  convulfion  n’y  eft 
pas  auflî  forte  ni  aufli  permanente  ; 
par  conféquent  les  fucs  digeftifs  & les 
réfidus  d’alimens  fe  corrompant  moins , 
n’acquièrent  pas  unejfi  grande  acrimonie 
que  dans  le  Îîxième.  Mais  ce  feptième 
individu  a des  parties  dans  l’intérieur  des 
inteftins , dans  lefquelles  , les  vaifteaux 
fecrétoires  & excrétoires , & même  des 
petits  vaifteaux  fanguins  font  très-min- 
ces & très-foibles.  Ces  petits  vaiflTeaux, 
continuellement  picotés , & irrités  par 
des  molécules  âcresjcompaétes  & aiguës, 
font  déchirés.  Ces  irritations  & déchire- 
mens  caufent  la  fièvre  ; elles  caufent  des 
contrarions  convulfives  des  inteftins  , 
& donnent  lieuà  des  befoins  très-violens 
d’aller  à la  felle,  pour  ne  rendre,  le  plus 
fouvent  que  des  glaires , & des  muco- 
fités  teintes  d’un  fang  vermeil. 

Cet  état  conftitue  la  dyllenterie,  qui 
eft  d’autant  plus  dangereufejque  la  fièvre 
eft  plus  forte , qu’il  y a plus  de  douleur 
& de  chaleur  dans  les  entrailles  » & que 
la  foif  eft  plus  ardente  , & les  befoins 
d’aller  à la  felle  font  plus  fréquens  & 
plus  douloureux. 

Quelquefois  la  dy  ffenterie  exifte  fang 
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fièvre  & fans  foif;  les  douleurs  & cha- 
leurs dans  le  bas-ventre,  & fur-tout  dans 
larégion  ombilicale,  n’ont  lieu,  que  dans 
les  momens  de  befoin  d’aller  à la  felle  , 
&ces  befoins  ne  font  pastiès-fréquens. 
Quelquefois, les  caufes  qui  produifenc 
la  dylTenterie,  n’agiflent  que  dans  l’intef- 
tin  reftum  ; alors  il  n’y  a point  de  dou- 
leurs dans  l’cftomac  ni  dans  le  ventre  , 
fouvent  même  il  n’y  a point  de  fièvre  ; 
il  y a feulement  des  befoins  très-fréquens 
& douloureux  pour  aller  à la  felle,  pour 
rendre  très-peu  de  chofe,  feulement 
quelques  glaires  ou  mucofités  tachées 
de  fang,  & fouvent  rien.  Ces  befoins  fré- 
quens  & douloureux , d’aller  à la  felle 
pour  rien , ou  pour  peu  de  chofe,  conftî- 
tuent  le  ténefme,  quia  tcuiours  ueu  dans 
les  dyffenterles , & qui  foaver.c  exifte 
feul. 

Le  huitième  individu  abufe  de  la 
même  manière  que  les  deux  précédées  ; 
il  a les  inteftins  très-fenfibles,  très-fuf- 
cepribles  de  mouvemensconvulfifs , qui 
font  peu  violens  ; cette  extrême  fenfibi- 
üté  des  intefiinSjfait  que  les  alimens  âcres 
ne  peuvent  pas  y féiournerlong  temps, 
& qu’ils  font  expulfés  promptement  par 
les  felles , dans  lefquelles  on  voit  des 
portions  d’alimens  noa-digérés , & tels 
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<ju  ils  ont  été  avalés  , & d’autres  por- 
tions d’alimens  très-peu  changés.  Les 
feiies  de  cette  qualité  , caraâérifent  la 
pûjfion  cœliaque.  Quelquefois  les  alimens 

f)aroifrentbien  digérés , &c  on  voit  dans 
es  felles , le  chyle  qui  eft  mêlé  avec 
les  excrémens  ; la  grande  fenCbilité  des 
petits  inteftins , & la  vivacité  de  leur 
mouvement  périftaltique , ont  empêché 
que  le  chyle  n’ait  pu  être  introduit  dans 
les  vaifTeaux  laélées.  Ces  felles  dans  lef- 
quelles  on  voit  le  chyle  , caraâérifent 
la  lienterie. 

Le  neuvième  individu  fait  les  mêmes 
excès  que  le  trois  précédens;  il  a les  mê- 
mes lignes  de  digeftion  âcre  (il  87) , il  a 
beaucoup  de  vaifleaux  fecrétoires  & ex- 
crétoires dans  les  inteftins, qui  fonttrès-îâ- 
ches  & très-fufceptibles  d’être  beaucoup 
dilatés  &d’admettre,non-feuIement,  Une 
grande  quantité  de  lymphe  , maisi  auflî 
des  globules  de  fang.  Ces  fucs  des  intef- 
tins qui  font  en  grande  abondance  , qui 
font  teints  de  fang  , & qui  de  plus  font 
fort  âcres , donnent  lieu  à l’irritation 
continuelle  des  inteftins,  qui  accélère  le 
mouvement  périftaltique,  d’où  réfultent 
des  felles  liquides  qui  font  de  couleur  de 
lavures  dechairs.  Cette  qualité  des  felles 
garaâérife  le  flux  hépatique» 
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La  paflion  cœliaque , la  lienterie  & 
le  flux  hépatique,  ne  font  pas, ordinaire- 
ment, accompagnés  de  douleur,  de  cha- 
leur & de  foif , &,  par  conféquent  elles 
font,  par  elles-mêmes,  moins  dangereu- 
fes  que  la  dyffenterie  ; mais  elles  font 
fouvent  accompagnées  d’une  fièvre 
lente,  cauféepar  l’embarras,  les  obftruc- 
tions , ou  la  fuppuration  de  quelques 
vifcères.  Quand  même  on  ne  verroit 
pas,  que  ces  efpèces  de  diarrhées,  ne  font 
pas  jointes  à des  obftrudions  ou  à des 
fuppurations  , on  doit  d’autant  plus  fe 
hâter  d’y  remédier  , que  fi  on  les  né- 
glige , elles  cauferont  bientôt  l’épuife- 
ment  des  forces  & le  marafme. 

Le  dixième  individu  fe  livre  , fré- 
quemment , aux  mêmes  excès  que  les 
précédens  ; il  éprouve  les  lignes  de 
digeftions  âcres  (1B7).  Il  eft  extrême- 
ment vigoureux , tous  fes  vaifleaux  font 
très  forts , il  tranfpire  beaucoup,  ôc  fi 
abondamment , que  prefque  toutes  les 
férofités  du  fang  fe  dilfipent , & que 
par  conféquent  les  molécules  âcres  de  fon 
îang,  n étant  plus  baignéesdans  les  féro- 
fités , elles  heurtent  fortement  les  petits 
vaifleaux  lymphatiques,  les  irritent,  les 
mettent  en  convulfions , qui  les  cen- 
tralisent & les  refferrent;  de-là,  réfui- 
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tent  beaucoup  d’obftacles  à la  circula- 
tion ; mais  les  forces  du  cœur  & des 
artères  , étant  irritées  par  ces  obftacles 
& par  l’acrimonie  des  fluides,  elles  aug- 
mentent la  force  & la  fréquence  de  leur 
contraction  qui  produit  un  très-grand 
mouvement  & une  très-grande  raré- 
fadion  dans  les  liqueurs  ; le  pouls  de- 
vient très- fréquent,  très-grand  , & très- 
dur  J le  malade  fe  plaint  d’une  chaleur 
univerfelle  au  degré  le  plus  infuppor- 
table;  les  urines  font  en  très -petite 
quantité  & extrêmement  colorées  5 la 
foif  eft  ardente  & inextinguible  ; la 
langue  , les  lèvres  font  arides  & bru- 
nes ; il  n’y  a point  de  falive  ; le  vifage 
eft  en  feu  , les  yeuxétincelans , la  peau 
eft  brûlante.  Cet  état  caradérife  la  fiè- 
vre ardente. 

Le  onzième  individu  a fait  les  mê- 
mes excès,  il  eft  conftitué  comme  le 
dixième , excepté  que  fes  vaiflTeaux  du 
cerveau,  font  moins  robuftes  ; ils  s’en- 
gorgent : de-là  s’enfuit  la  compreflion 
fur  l’origine  de  plufieurs  nerfs , & fur 
ceux  de  la  huitième  paire.  Le  onzième 
individu  ayant  les  fluides  dans  le  même 
état  que  le  dixième , tous  les  vaifleaux 
font  irrités  ; il  en  réfulte  les  mêmes 
convulfions  & refferremens  dans  les 
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vaiffeaux  lymphatiques , & les  mêmes 
obftacles  à la  circulation  j mais  la  corn- 
prelEonde  la  huitième  paire,  ne  permet 
pas  que  les  forces  du  cœur  s’augmen- 
tent , ni  que  fes  contradions  & dila- 
tations alternatives  foient  accélérées  ; 
& la  circulation  étant,  pour  ainfi  dire, 
interceptée , dans  les  vaiflèaux  lympha- 
tiques , toutes  les  liqueurs  relient  dans 
les  vailTeaux  fanguins , & s’y  raréfient  j 
leur  mouvement  inteftin  s’accroît  ; les 
artères  & les  veines  font  dilatées,  gon- 
flées , tendues  ; le  pouls  eft  grand  , 
plein  , dur  Sc  peu  fréquent  ; la  refpi- 
ration  efl  très-gênée  ; le  ventre  ell  gon- 
flé & tendu  , il  n’y  a point  de  felles 
ni  d’urine;  la  bouche  efl:  très-fèche, 
la  langue  n’eft  pas  chargée  , mais  bru- 
ne , noirâtre  & âpre  , les  lèvres  font 
arides  & noirâtres  ; les  mains  tremblent , 
il  y a des  mouvemens  convulfifs  dans 
les  lèvres  & les  mufcles  du  vifage  ; la 
peau  efl:  d’une  chaleur  fi  âcre , que  le 
Médecin  fouffre,  en  tâtant  le  pouls: 
le  malade  efl:  tantôt  dans  une  affedion 
comateufe  ou  léthargique  , tantôt  dans 
le  délire  , tantôt  dans  l’apathie  ; dans 
les  momens  où  il  paroît  avoir  fa  con- 
noiflânce  , il  ne  fe  plaint  ni  de  cha- 
Jgur , ni  de  foif , ni  de  douleurs , il  ne 

dit 
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3ît  pas  qu’il  fouffre  , & cependant  on 
voit  en  lui , toutes  les  caules  de  ces 
fenfations.  Cet  aflemblage  de  fyraptô- 
mes  violens , joints  à un  pouls  peu  fré- 
quent, caraâérifent  une  efpece  de  fièvre 
maligne  fort  différente,  par  fa  caufe,  de 
celle  qui  eft  décrite  dans  le  neuvième 
individu  (262). 

Le  douzième  individu  a fait  des  excès  2$$ 
de  la  même  efpece  que  les  deux  pré- 
cédens  individus  ; mais  il  ne  les  a pas 
répétés  auffi  fouvent,  ni  aulfî  violem- 
ment Il  a la  bouche  plus  chaude  & 
plus  âcre , les  matins , qu  à l’ordinaire  ; 
il  dort  peu , fon  forameil  eft  plus  agité, 
il  fent  un  mal -aife  continuel  j il  eft 
moins  difpos , moins  fort , il  eft  plus 
trifte  , il  maigrit , il  n’a  pas  l’appétit 
aufïî  vif  qu’à  fon  ordinaire , il  a le  pouls 
conftamment  plus  fréquent  qu’à  l’or- 
dinaire. Cet  individu  a une  fièvre  lente 
qui  eft  efTentiellement  différente  par  les 
caufes,  delà  fièvre  étique  {26^),  Celle-ci 
eft  caufée  par  des  fucs  épais  & groC* 
iîers  ; celle-là  eft  caufée  par  des  fucs 
âcres  qui  fe  manifeftent  par  une  cha- 
leur & une  âcreté  dans  la  bouche  & 
dans  la  gorge  , que  le  malade  éprouve 
les  matins  ; & par  des  agitations 

& des  infomnies.  Il  y a plufieurs  ef- 
Toms  IL  N 
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pèoes  de  fièvres  lentes  ; la  première  ef- 
pèce,  efl:  celle  dont  eft  atteint  ce  dou- 
ziè.ne  individu  ; elle  eft  caufée  par 
les  excès  (280)  ; elle  n’a  été  précédée 
par  aucune  maladie  j ce  font  des  fucs 
âcres  qui  caufent  des  embarras  & des 
engorgemens  dans  un  grand  nombre 
de  vailFeaux  lymphatiques  & fecrétoi- 
res,  qui  forment  des  obftacles  à la 
circulation.  Cette  première  efpèce  de 
fièvre  lente  , eft  une  fièsre  lente  ef- 
fentielle.  La  fécondé  efpèce  eft  celle 
qui  a été  précédée  & qui  eft  accom- 
pagnée de  quelques  maladies;  par  exem- 
ple, celle  quia  été  précédée  d’une  toux 
avec  crachement  de  fang  , & qui  eft  ac- 
compagné de  toux  & de  crachats  fuf- 
peds.  La  troifième  efpèce  eft  celle 
qui  a été  précédée  par  des  obftruétions 
palpables , par  des  douleurs  confiantes 
& violentes  telles  , que  celles  qui  font 
caufées  par  la  pierre  dans  la  veftîe , ou 
dans  les  reins,  ou  dans  la  véficule  du 
fiel , ou  par  une  ^tumeur  cancereufe. 
Ces  deux  dernieres  efpèces  font  nom- 
mées fièvres  lentes  fymptomatiques  , & 
ne  fe  guériftent,  qu’autant  qu’on  peut  dé- 
truire les  maladies  qui  les  ont  précédées, 
La  première  efpèce  eft  en  elle  même, 
beaucoup  moins  dangereufe  que  les 
deux  autres  ; mais  fi  on  ne  réforme  pas 
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les  abus  qui  font  caufée  , & fi  on  ne 
corrige  pas  l’acrimonie  des  fucs , elle 
fera  mortelle. 

Le  treizième  individu  commet  tous  spp 
les  abus  (28o),ilalesfignesdedigeftions 
âcres,  il  eft  très- vigoureux , aucune 
fonâion  corporelle  n’eft  altérée  conf- 
tamment  & notablement , il  a beau- 
coup d’imagination,  il  s’occupe  con- 
tinuellement à penfer , à réfléchir,  com- 
biner , difcuter  ; il  a les  nerfs  très-fenfi- 
blesjle  genre  de  vie  qu’il  mene  augmente 
la  fenfibilité  de  fes  nerfs  & l’acrimonie 
de  fes  liqueurs  ; il  fent  fouvent  du  mal- 
aife  accompagné  d’une  grande  agita- 
tion ; il  a une  foule  d’idées  qui  fe  con- 
trarient. Il  délire  avec  ardeur,  une  chofe 
qui  lui  déplaît , un  inftant  après.  Il  a 
une  idée  dominante  qui  fe  repréfente 
fans  cefle  ; il  s’y  attache  , en  confidère 
i l’objet  fous  toutes  fes  faces , il  lui  en 
fuppofe  qu’elle  n’a  pas  ; enfin  fon  ima- 
gination s’échauffe  fur  cet  objet  , il 
n’en  confidère  plus  d’autres,  il  ne  voit 
que  celüi-là  j cet  état  conftitue  la  ma- 
ladie nommée  mélancolie  ou  délire  par- 
ticulier. Tout  abforbé,  qu’efl:  ce  malade, 
uniquement  par  cet  objet , il  conferve 
fes  habitudes , il  continue  à vivre  d’a- 
limens  très- allai fonnés  &c  à faire  excès 
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de  liqueurs  âcres  & fpiritueufes  ; & 
Tobjet  qui  l’occupe  tout  entier  , fait , 
que  fans  défirs , fans  appétit  & fans  y 
fonger , il  porte  fes  excès  au  plus  haut 
degré  ; l’irritation  de  fes  nerfs  augmen- 
te , l’imagination  devient  de  plus  en 
plus  vive , tous  les  objets  qui  fe  pré- 
sentent, font  des  fenfations  lî  vives,  que 
la  refléxion  & les  combinaifons  ne  peu- 
vent plus  avoir  lieu  ; il  délire  fur  tous 
les  objets , il  veut  avec  fureur  & vio- 
lence ; il  s’expofe  à tout  ; l’inftant  après 
il  eft  doux  , docile  & craintif  à l’é- 
gard de  l’objet  qui  lui  avoit  infpiré  de 
la  témérité  & de  la  fureur.  Ce  fécond 
état  qui  eft  aulfi  fans  fièvre  eft  nommé , 
manie. 

Si  un  homme  ou  une  femme , beau- 
coup moins  robuftes  que  les  individus 
ci-delTus,  ont  tous  les  vifçères  bien  conf- 
titués , s’ils  ont  les  nerfs  extrêmement 
fenfibles  , & fi  ces  deux  fujets,fans  faire 
tous  les  excès (280), abufent, cependant, 
de  plufieurs  des  chofes  non- naturelles 
qui  produifent  des  digeftions  âcres  ; ils 
feront  atteints  de  la  maladie  nommée 
s^apeurs.  Le  moindre  fujet  qui  leur  cau- 
fera  de  la  frayeur  ou  de  la  terreur,  exci- 
tera des  palpitations  de  cœur , des  trem- 
blemens , des  ferremens  fpafmodiques 
de  lapoitrine,  qui  cauferont  des  oppref- 
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fions  paflagères;  ils  auront  des  mouve- 
raens  involontaires,  fur-tout,  aux  appro- 
ches du  fommeil;  ils  fentiront  fréquem- 
ment des  mal-aifes  qu'ils  difent  ne  pou- 
voir décrire  ; ils  feront  très- effrayés 
de  toutes  les  indifpofitions  qui  leur  fur- 
viendront  ; ils  s’en  occuperont  conti- 
nuellement ; en  entretiendront  tous 
leurs  amis  ; ils  défirent  de  remédier  à 
leur  état  ; ils  n’ofent  faire  aucun  re- 
mède ; tantôt  ils  auront  des  infomnies  ; 
tantôt , ils  auront  un  fommeil  profond  ; 
tantôt, ils  auront  de  l’appétit ,&  digé- 
reront bien  ; tantôt,  ils  éprouveront  des 
vomiffemens  , des  dévoiemens  , dans 
-lefquels  on  diftinguera  tous  les  effets 
de  l’acrimonie.  Tantôt,  la  femme  aura 
des  fuppreffions  de  règles,  tantôt,  elle 
aura  des  pertes , tantôt  des  fleurs  blan- 
ithes  âcres  ; les  craintes , la  peur , les 
contradidions , lui  cauferont  quelque- 
fois des  fyncopes  dans  lefquelles  elle 
fera  long-temps , fans  pouls  fenfible  , 
fans  refpiration  fenfible,  avec  la  plus 
grande  pâleur,  & les  extrémités  frot 
des.  Ils  éprouveront  l’un  & l’autre 
beaucoup  de  vents  par  haut  & par 
bas  ; ils  pafferont  de  la  plus  grande 
triffelfe  & des  p’eurs , à la  joie  & aux 
lis  immodérés  j ils  auront  diverfes  fen- 
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fations  qui  leur  feront  craindre , tantôt 
l’hydropifie,  tantôt  l’apoplexie,  tantôt 
la  pulmonie  , tantôt  la  manie , tantô* 
d’autres  maladies , & toujours  la  crainte 
de  mourir  dans  peu.  On  ne  pourra  pas 
leur  perfuader  que  leurs  craintes  n’ont 
nul  fondement  ,*  cet  état  fe  nomme 
paffion  hypochondriaque  dans  les  hom- 
mes , & pajjîon  hyfiérique  dans  les 
femmes. 

Les  efpèces  de  maladies  décrites  de- 
puis 281  jufqu’àpréfent , font  les  prin- 
cipales qui  font  caufées  par  les  alimens 
âcres  , les  liqueurs  fpiritueufes  , & par 
toutes  les  autres  chofes  non-naturelles 
qui  produifent  l’âcreté  des  fucs  digeftifs 
& des  autres  humeurs.  Nous  n’entre- 
rons pas  dans  les  détails  des  autres  ma- 
ladies compofées  qui  font  produites  par 
ces  caufes  ; parce  que,  quelques  fymptô-  I 
mes  qu’elles  aient , elles  ont  des  lignes 
communs  avec  ces  efpèces  principales  ; 
favoir , les  fignes  de  l’âcreté  des  fucs 
■{187)  ; & elles  ont  des  caufes  commu-  ' 
nés,  favoir,  les  excès  (280'.  Le  jeune  Mé-  ' 
decin  pourra  facilement  les  rapporter  à 
ces  efpèces  principales,  & il  verra  qu’el- 
les n’en  diffèrent  que  par  le  plus  ou  le 
moins  d’aéiion  de  la  part  des  caufes , & 
le  plus  ou  le  moins  de  force  dans  les  in- 
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dlvidus,  & par  la  diverfe  difpofition 
des  individus. 

Il  y a beaucoup  d’autres  maladies 
qui  ont  les  mêmes  noms  , & qui 
ont  les  mêmes  fymptômes  que  cel- 
les décrites  & nommées  dans  cette 
feéiion.  Nous  avons  déjà  vu  qu’il  en 
efi:  beaucoup  du  même  nom , qui  font 
caufées  par  des  digeftions  dont  les  fucs 
font  greffiers  ôc  épais , & qui  ont  plu- 
fîeurs  fymptômes  femblables  à ceux  des 
maladies  qui  font  caufées  par  des  fucs 
âcres.  Les  fignes  de  l’épaiffilTement  des 
fucs  (182),  les  fignes  de  l’âcreté  des 
fucs  (187,1 , & les  divers  genres  de  vis 
qui  ont  précédé  ces  deux -.genres  de 
maladies , caraélérifent  la  différence  de 
leurs  caufes.  Nous  verrons  que  les  fup- 
piirations , les  obffruélions , les  ruptures 
de  vaiffeaux  , & les  autres  maladies  dé- 
crites dans  cette  fedion  & dans  la  pré- 
cédente 5 peuvent  être  caufées  par  des 
évacuations  fupprimées  , par  des  virus, 
& par  des  caufes  externes.  Ces  der- 
nières efpèces  de  maladies  ont  auffi  des 
fignes  qui  les  diftinguent  des  efpèces 
détaillées  dans  les  fedions  précéden- 
tes , ainfi  que  nous  l’expliquerons  fom- 
mairement  377,  37Ô,  377. 
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Section  IV. 

Dej  maladies  produites  par  les  Lé  fions  de 
la  Digefiion , d’où  réfulte  un  chyle  mal 
travaillé,  par  le  défaut  ou  manque  de 
fucs  digejlifs. 

Nous  avons  indiqué  (178)  les  fignes 
qui  annoncent  le  défaut  ou  manque  de 
fucs  digeftifs  ; nous  avons  affigné(  179) 
les  abus  desfixchofes  non-naturelles  qui 
donnent  lieu  au  défaut  de  fucs  digeftifs. 
Nous  avons  déftgné  ( 180)  les  maladies 
compofées  , les-  virus  & les  caufes  ex- 
ternes qui  produifent  le  manque  de  fucs. 
Nous  avons  prefcrit  198,  art.  1®,  le 
régime  qui  eft  capable  de  reftaurer  les 
fucs  digeftifs  qui  ont  été  épuifés  par 
l’abus  des  chofes  non-naturelles.  Nous 
avons  déftgné  243  art.  2°,  les  léftons 
limples  de  la  digeftion,  caufées  par  le 
défaut  de  fucs  digeftifs.  Enfin  nous 
avons  dit  (279)  que  le  défaut  de  fucs 
digeftifs,  dans  beaucoup  d’individus,  eft: 
naturel  & héréditaire  ; ou  qu’il  eft  ad- 
ventice & contradé.  Soit  que  le  défaut 
de  fucs  digeftifs  foit  naturel , foit  qu’il 
ait  été  contradé  par  divers  abus , foit 
qu’il  ait  été  produit  par  les  maladies 
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Ci  8o),  il  eft  conftatépar  l’obfervation , 
que  le  manque  de  ces  fucs,  eft  capable 
de  produire  une  grande  quantité  de 
maladies , & d’aggraver  celles  dont  il 
eft  l’effet. 

L’obfervation  apprend  que  le  défaut  3*^5 
ou  manque  de  fucs  digeftifs  , qui  eft 
produit  par  les  maladies  (i8o),  exige  la 
plus  grande  attention  ; & que,  quoique, 
dans  ces  maladies,  il  ne  foit  qu’un  effet , 
le  Médecin  doit  défendre  abfolumenc 
tous  les  alimens  folides , jufqu’à  ce  que 
par  le  moyen  des  alimens  liquides , il 
ait  pu  reftaurer  les  fucs  ; & il  doit  per- 
fuader  au  malade  que  n’ayant  prelque 
point  de  fucs  digeftifs , les  alimens  foli- 
des ne  pourroient  être  atténués , di- 
vifés  & diffous  ; & que  par  conféquent, 
iî’étant  pas  digérés  , ils  ne  le  nourri- 
roient  pas  ; & qu’au  contraire , ils  le 
fatigueroient , & cauferoient  des  indi- 
geftions  qui  augmenteroient  fon  épui- 
fement,  fa  foibleffe , & les  autres  ac- 
cidens  de  fa  maladie. 

L’obfervation  apprend  que , foit  que 
le  défaut  ou  manque  de  fucs  digeftifs  , 

. foit  naturel , foit  qu’il  ait  été  contraété 
par  des  abus  & des  excès  , il  peut  pro- 
duire beaucoup  de  maux.  Il  produit 
d’abord  la  diminution  de  la  faim(i5>8); 
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enfuite  il  produit  l’indigellion  ( 243  ) 
art.  8°. 

Les  Médecins  favent  que  ces  lé- 
fîons  {impies  de  ladigeftion,  & les  indi- 
geftions , deviennent  caufes  des  mala- 
dies compofées  les  plus  graves  ; mais 
la  plupart  des  hommes  font  très -peu 
vigilans  fur  leur  fanté  ; s’ils  n’ont  qu’une 
indifpofition  qui  ne  caufe  pas  de  gran- 
des douleurs  , & qui  n’empêche  pas 
leurs  occupations  ordinaires , ils  n’ont  : 
pas  recours  aux  avis  des  Médecins  ; 
ils  cherchent  eux-mêmes  à fe  foulager 
par  des  moyens  qu’ils  imaginent , ou  1 
ils  s’adreflent  à leurs  amis , audî  igno- 
rans  qu’eux,  pour  avoir  du  foulage- 
ment  : par  exemple  , un  homme  , né 
avec  trop  peu  de  fucs  digeftifs  , boit 
depuis , quelque  temps , beaucoup  plus 
de  vin  qu’à  fon  ordinaire  ; il  mange 
des  mets  qui  ont  très-peu  de  fucs , tels  i 
que  du  fromage  fec , des  poiflTons  fecs  ' 
& boucanés , des  fruits  fecs , des  vian-  ■ 
des  féchées  & falées  , telles  que  jam-  < 
bons  , faucilTons , &c.  Pendant  qu’il  I 
fe  nourrit  de  telle  manière,  il  fe  livre 
à de  grands  travaux  , il  veille  beau- 
coup , il  fait  quelques  excès  de  Vénus , 
il  tranfpire  & fue  beaucoup  , il  fait 
une  grande  déperdition  de  fluides  ; enfin  j 
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il  a continuellement  la  bouche  lèche, 
fon  appétit  eil:  très-diminué , il  n’a  point 
d’autre  mal.  Pour  continuer  à vacquer 
à les  affaires  ou  à fes  plaiGrs , il  ima- 
gine des  chofes  pour  exciter  fon  ap- 
pétit ; ou  fes  amis,  fi  ce  fort  des  ivro- 
gnes , lui  confeillent  de  boire  des 
liqueurs  fpiritueufes  , de  manger  les 
mets  les  plus  affaifonnés  & du  plus 
haut  goût.  Si  fes  amis  font  gour- 
mands, ils  luiconfeillent  de  le  faire  fervir 
les  mets  les  plus  rares  & les  plus  délicats  , 
qu’il  trouvoit,  autrefois  , les  plus  ex- 
cellens  , & de  le  faire  violence  pour 
en  manger.  Les  uns  & les  autres  lui 
affurent  que  par  ces  moyens,  fon  appétit 
fe  rétablira  •,  mais  bientôt  il  éprouvera 
le  contraire.  S’il  a fuivi  le  confeil  des 
ivrognes,  il  fe  feraenyvré  plufieurs  fois; 
il  aura  eu  de  fréquentes  indigeftîons  de 
vin  & de  mets  très-alTaifonnés  ; les  fucs 
digeftifs  feront  devenus  âcres , il  aura 
la  bouche  chaude  , fèche  & âcre , il 
fera  très-agité  les  nuits  & ne  dormira 
point;  il  fera  très-altéré , il  fera  brû- 
lant & fort  maigre  ; enfin  il  furvien- 
dra  un  crachement  de  fang  avec  beau- 
‘coup  de  toux;  ou  d’autres  léfions  caufées 
par  des  digeftions  âcres. 

Si  cet  homme  a fuivi  l’avis  des  gens 
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qui  lui  confeilloient  de  fe  faire  violence 
pour  manger  les  mets  qu’il  trouvoit 
excellens , lorfqu'il  avoit  de  l’appétit  ; 
& s’il  s’eil:  fait  violence  pour  manger 
des  volailles  gralTes , des  viandes  noi- 
res , &c.  il  aura  d’abord  eu  plufieurs 
mauvaifes  digeftions , enfuite  des  in- 
digeftions.  Enfin,  les  fucs  de  ces  mets 
qui  n’ont  pu  être  fuffifamment  digérés  , 
faute  de  fucs  digeftifs,  étant  paflés  dans 
le  fang , ils  auront  épailîi  toutes  les  li- 
queurs des  fecrétions.  On  en  aura  la 
preuve  par  la  falive  qui  fera  en  très- 
petite  quantité  & fi  épaifle,  qu’elle  for- 
mera fur  la  langue  ôc  les  gencives  un 
fédiraent  très-vifqueux;  la  bouche  fera 
pâteufe,  il  y aura  des  naufées  de  ma- 
tières fades , de  l’averfion  pour  toutes 
fortes  d’alimens  ; un  mal-aife  , de  la 
laflîtude , des  frllTons,  de  la  fièvre,  ôc 
enfin  plufieurs  léfions  caufées  par  des 
digeftions,  dont  les  réfultats  ont  été  des 
fucs  épais  & groffiers  ; ainfi  cet  hom- 
me eft  pafl'é,  du  défaut  des  fucs  di- 
geftifs, à répaifliflement  des  fucs  di- 
geftifs. 

On  voit  par  cet  exemple,  que  fi  on 
ne  remédie  pas  au  défaut  ou  manqua 
de  fucs , il  fe  termine  ou  par  l'âcreté, 
ou  par  l’épaiffiflcînent  des  lues  j & que 
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dans  le  premier  cas , ce  fera  l’une  des 
maladies  compofées  de  la  fedion  pré- 
cédente , qui  aura  lieu;  & que  dans  le 
fécond  cas , il  s’enfuivra  une  des  ma- 
ladies compofées  de  la  Sedion  II,  Dans 
le  premier  cas  , le  Médecin  ne  voit 
qu’une  maladie  compofée  , caufée  par 
des  digeftions  âcres  ; dans  le  fécond 
cas  il  ne  voit  qu’une  maladie  compo- 
fée , caufée  par  des  digeftions  épaiffes 
& groffieres  ; mais  dans  ces  deux  cas, 
il  doit  obferver , que  fi  le  malade , dès 
fa  naiffance , a naturellement  très-jjeu 
de  fucs  digeftifs , il  y a beaucoup 
précautions  à prendre. 

Les  individus  qui,  naturellement  jOnt 
très-peu  defucs  digeftifs,  font  ceux  qui 
dès  leur  enfance  , mangent  &:  boivent 
très-peu,  qui  font  d’une  petite  taille 
ou  d’une  taille  moyenne,  qui  font  fort 
minces  &■  très-maigres',  qui  ont  de  très 
petits  vaiffeaux , & qui  malgré  la  déli- 
catelTe  de  cette  conftitution , ont  beau- 
coup d’adivité  d’efprit  & de  corps. 

Suppofé  que  l’un  de  ces  individus 
ait  contradé  par  divers  abus  , une  ma- 
ladie cdmpofée , caufée  par  l’âcreté  des 
fucs;  par  exemple,  une  toux  très-fré- 
quente, accompagnée  de  douleurs  dans 
là  poitrine , & de  crachenaent  de  fang  y 
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nous  verrons  dans  le  traitement  pref-  1 
crit , contre  cette  maladie  compofée  , 
qu’il  faut  avoir  recours  aux  faignées  ] 
réitérées , foit  pour  diminuer  le  volu-  , 
me  du  fang , foit  pour  diminuer  les  : 
mouvements  progreflîfs  & inteftins  des  ; 
liqueurs.  Mais  à l’égard  de  cet  indi-  i 
vidu  frêle  & délicat  qui  a peu  de  fucs  , i 
le  Médecin  doit  appréhender  l’affailTe-  i 
ment  des  vailTeaux  , & il  ne  doit  or-  ; 
donner  la  faignée  , la  plus  fortement  i 
indiquée,  qu’en  très-médiocre  quantité,  ;i 
& ne  doit  la  réitérer,  que  par  la  nécelîité  j| 
là  plus  urgente.  { 

^o5  Suppofé  que  l’un  de  ces  individus  i 
ait  contraélé  par  fes  abus  &fes  excès,  ji 
une  maladie  compofée  ,caufée  par  des  ’i 
fucs  épais  Scgrofliers,  par  exemple,  une  ’j 
fièvre  putride,  caraâérifée  par  des  re-  j 
d’oublemens  avec  friflbns  , la  bouche  ! 
très  mauvaife  ,Ma  langue  très-chargée , j 
des  naufées  fades  avec  le  goût  de  cor-  j 
ruption , des  vomilTemens  de  matières  j 
très-fades,  très-corrompues , des  felles 
très-fétides;  on  verra  ci- après,  dans  le  | 
traitement  de  cette  maladie,  qu’on  doit 
adminiftrer  les  émétiques  , & purga- 
tifs , pour  procurer  des  évacuations  co- 
pieufes  & foutenues.  Dans  les  indivi- 
dus frêles  & délicats  qui  ont  peu  de  i 
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fucs;  le  Médecin  doit  faire  attention 
d’éviter  l’épuifement  des  fluides  ; en 
conféquence  il  doit  ordonner  les  émé- 
tiques & les  purgatifs  les  plus  doux , 
& aux  plus  petites  dofes  j il  doit , autant 
qu’il  eft  poffible , éloigner  ces  remèdes , 
& nefoutenir  les  évacuations,  qu’en  pe- 
tite quantité. 

Dans  les  deux  cas  ci-defîus , le  Mé- 
decin  doit  combattre  les  maladies , dans 
les  individus  qui  ont  peu  de  fucs , par 
les  fecours  diététiques , plutôt  que  par 
les  médicamens  & les  faignées  ; c’eft- 
à-dire,  que  dans  le  premier  de  ces  casj 
il  doit  ordonner  la  privation  des  ali- 
mens  folides , une  copieufe  boiflbn  de 
liquides  adouciffans  &c  mucilagineux 
tels  que  le  petit-lait , l’eau  de  poulet , 
l’eau  de  veau , &c.  il  doit , en  même- 
temps  , ordonner  la  tranquillité  d’efprit 
& de  corps.  Dans  le  fécond  cas , le  Mé- 
decin doit  défendre  les  alimens  folides  , 
& interdire  les  boilfons  onélueufes  & 
incraflanres  ; U doit  faire  boire  , très- 
abondamment,  des  iifanes  délayantes  & 
légèrement  incifîves,  telles  que  celle 
n°  2 & les  lavemens  n°  48 , très-fou- 
vent  réitérés  ; il  doit  faire  garder  le 
lit , ordonner  qu’on  renouvelle  l’air  de 
l’appartement,  & qu’on  l’entretienne  roo^ 
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dérément  chaud.  Souvent,  les  feuls  fe^ 
cours  diététiques  fuffifent  pour  guérir 
les  individus  foibles  & épuifés;  il  eft 
vrai  qu’il  faut  toujours  beaucoup  plus 
de  temps , pour  que  ces  remèdes  opè- 
rent, feuls  , la  guérifon,  que  lorfqu’ils 
font  joints  aux  médicamens  ; & que 
fouvent  les  malades  n’ont  pas  alTez  de 
patience.  Le  Médecin  ne  doit  rien  né- 
gliger, pour  perfuader  au  malade,  qu’il 
lui  eft  infiniment  plus  avantageux  de 
facrifier  du  temps , que  de  tenter  une 
guérifon  prompte,  par  des  médicamens 
nuifibles  à fa  conftitution. 

Section  V. 

Des  maladies  caufées  par  les  Léjions  de 
la  Digejîion,  dont  le  réfultat  ejî  un 
chyle  trop  aqueux  fir  infipïde. 

308  Nous  avons  vu  que  la  faim  diminue, 
lorfque  les  fucs  de  l’eftomac  font  trop 
aqueux  & infipides  (184).  Nous  avons 
aflîgné  les  abus  des  chofes  non-natu- 
relles(  1 8 les  maladies  (1^6)  qui  pro- 
duifent  cette  mauvaife  qualité  des  fucs  ; 
nous  avons  prefcrit  (ipS)  art.  3°,  le 
traitement  qui  convient  à ce  vice  des 
fucs , lorfqu’il  eft  produit  par  des  abus 
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& lorfqu’il  efl:  naturel.  Nous  avons  dé- 
crit (243  ) art.  4®,  les  (impies  lélîons 
de  la  digeftion  , qui  font  produites  par 
des  fucs  digeftifs  trop  aqueux  & in(i- 
pides. 

L’obfervation  apprend  que  ces  (im- 
pies lélions  de  la  digeftion , étant  né- 
gligées , il  en  réfulte  des  maladies  com- 
pofées , diverfes , relativement  aux  di- 
verfes  conftirutions  des  individus. 

Le  caradère  qui  diftingue  les  ma-, 
ladies  compofées,  caufées  par  un  chyle 
trop  aqueux  & infipide,  eft,  que  les  ma- 
lades ont  la  bouche  remplie  d’eau  fade, 
qu’ils  font  obligés  de  cracher  très-fou- 
vent , que  leur  langue  eft  pâle  & qu’elle 
n’eft  point  chargée  , qu’ils  font  pâles, 
& que  fouvent , ils  ont  de  la  bouffilTure 
ou  de  l’enflure. 

L’in(îpidité  des  fucs  digeftifs , qui 
donne  lieu  à un  chyle  trop  aqueux  & 
infipide , eft  ou  naturelle , ou  con- 
tradée. 

Si  l’infipidité  des  fucs  digeftifs  , eft: 
naturelle  , dès  l’enfance , les  malades 
font  pâles,  bouffis,  ils  ont  toujours  eu 
la  bouche  inondée  de  falive  , ils  ont 
peu  d’adivité  & font  apathiques. 

Si  l’infipidité  des  fucs,  a été  contradée, 
ce  n’eft  que  depuis  une  époque  que  les 
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malades  citent , qu’ils  en  éprouvent  le; 
fignes  (184. 

Il  eft  beaucoup  plus  difficile  de  re- 
médier aux  maladies  compofées , qui 
font  caufées  par  rmfipidité  naturelle , 
que  de  guérir  celles  qui  font  caufées 
par  Tinfipidité  contraéiée  ; mais  que 
i’infipidité  foit  naturelle  , ou  qu’elle  ait 
été  conrraélée  , les  maladies  compo- 
fées qui  en  réfultent , ne  font  ni  dou- 
loureufes  ni  mortelles,  tant  que  le  chyle 
trop  aqueux  & infipide , n’entraîne  pas 
d’autres  vices  dans  les  liqueurs. 

10  On  voit  des  hommes  fort  pâles  & 
bouffis , qui  ont  les  jambes  enflées  ; 
iis  n’ont  prefque  point  d’appétit  , ils 
ont  la  bouche  inondée  de  falive  , ils 
ont  de  digeftions  lentes , ils  éprouvent 
des  pefanteurs  d’eftomac  & des  gon- 
flemens&mal-aifes  dans  le  bas-ventre, 
après  les  repas  ; ils  ont  des  diarrhée^ 
féreufesdans  lefqc  elles  on  voit  des  pof- 
tions  d’alimens  mal  digérés  ; ils  éprou- 
vent, prefque, continuellement,  un  fen- 
timent  de  laffitude  j ils  font  incapables 
d’un  exercice  un  peu  continu  , ils  font 
lourds.  Pour  peu  qu’ils  marchent  vite, 
ou  qu’ils  travaillent  de  force , ils  font 
eflbuflés.  Cet  affemblage  deléfions,  fub- 
fifte,  fouvent,  pendant  plufieurs  années 
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fans  augmenter  ; alors  il  n’y  a d’autre 
défordre  dans  l’économie  animale, qu’une 
furabondance  d’eau,  qui  relâche  toutes 
les  fibres  & les  vailTeaux  , qui  rend 
toutes  les  fecrétions  des  fucs  digeftifs  , 
très-abondantes  & infipides , & qui  caufe 
une  abondance  d’urine , ou  des  fueurs 
abondantes. 

On  voit  des  jeunes  filles  très-pâles, 
qui  ont  le  vifage  bouffi , les  paupières 
œdématiées , les  jambes  & les  cuifles 
enflées;  elles  crachent  continuellement 
une  falive  tade  , elleS%nî  les  membres 
engourdis , elles  ont  une  douleur  de 
tête , peu  vive  , mais  continuelle , elles 
ont  fouvent  des  palpitations  de  cœur , 
elles  font  fort  triftes  , le  plus  léger 
mouvement  les  fatigue , elles  font  ef- 
fouflées , après  avoir  monté  quelques 
marches  d’efcalierj  les  règles  font  en 
petite  quantité,  très-féreufes  & peu  tein- 
tes de  fang , elles  n’ont  prefque  j^bint 
d’appétit , prefque  tous  les  mêts  ordi- 
naires leur  répugnent , elles  ne  man- 
gent prefque  que  des  chofes  inufitées 
& en  très -petite  quantité  , elles  ont 
très-peu  de  fièvre,  mais  elle  eft  con- 
tinue. Malgré  toutes  ces  léfions  qui 
earadérifent  la  chlorofe  ou  pâles  cou- 
leurs, la  plupart  de  ces  jeunes  mala- 
des, refufent  tous  les  remèdes,  & ne  veto 
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lent  pas  s’affujettir  aux  fecours  diété- 
tiques ; cependant  on  en  voit  quelques- 
unes  en  qui  l’abondance  des  fucs  trop 
aqueux  & inlipides,  n’étoit  pas  naturelle, 
& qui  ayant  fupporté  cette  maladie 
compofée,  pendant  deux  ou  trois  ans, 
recouvrent  unefanté  ferme,  fans  avoir 
eu  recours  aux  reflburces  de  l’art.  Mais 
dans  ces  jeunes  malades  en  qui  ce  vice 
des  fluides  efl:  naturel , il  ne  fait  que 
s’accroître,  lorfqu’il  n’eft  pas  corrigé 
par  l’art. 

^ 12  Si  les  homm^ci-deffus,  ont  contrac- 
té ce  vice  des  fluides,  pour  avoir  été  en 
proie  à des  chagrins  qui  les  ont  retirés  | 
de  la  fociété  & de  leurs  occupations  , 
qui  les  ont  plongés  dans  un  état  d’inac-  i 
tion  , d’inertie  & de  langujur , qui  a : 
éteint  l’appétit , affaibli  les  ‘ forces  du  i 
cœur , & de  tous  les  vailTeaux  , & di- 
minué la  tranfpiration  infenfible  ; des  ; 
événemens  heureux  qui  rendront  à ces  . 
hommes  , leur  aâivité , leur  émulation  - 
& leurs  efp>érances , les  ramènent  à la  fo- 
ciété 5 à leurs  occupations  ordinaires  j ; 
la  bouffiflTure  de  tout  le  corps,  & l’en- 
flure des  jambes  fe  diflipent , leur  teint  : 
reprend  fon  coloris , l’agilité  reparoît , 
l’appétit  fe  rétablit , leur  aélivité , leur 
vivacité  , & leur  gaiété  font  douter  que 
ce  foient  les  mêmes  hommes  qu’on  a 
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vus,  il  y a peu  de  temps , dans  un  état  fi 
oppofé. 

Mais  fi  ces  hommes  en  qui  le  chagrin 
a produit  ces  graves  effets,  ont,  dès  leur 
bas  âge  , les  lignes  des  fucs  aqueux  & 
infipides  (184),  S'ils  ont  toujours  eu 
peu  d'aâivité  d’efprit , & de  corps  , 
s’ils  ont  toujours  eu  le  teint  pâle  , & 
un  peu  de  difpofition  à la  bouffilTuré  ; 
les  événemens  heureux  ne  fuffiront  pas 
pour  leur  rendre  la  lanté  j les  fecours 
de  l’art  font  nécelTaires  , & s’ils  ne  font 
employés  , que  lorfque  le  mai  aura  fait 
un  progrès  confidérable,  ils  feront  in- 
frudueux,- 

L’obfervation  apprend  que  des  fucs 
trop  aqueux  & infipides,  ne  deviennent 
dangereux , que  lorfque , par  le  laps  de 
temps  , ils  font  parvenus  à un  point  fi 
confidérable , que  toutes  les  fibres  fe  re-» 
lâchent  ; que  le  ton  des  vaifleaux  dimn 
nue , que  les  contradions  de  l’eftoma® 
& des  inteftins  deviennent  plus  foibles  , 
que  les  forces  du  cœur  & des  artères 
fe  ralentilfent,  & que  les  ofcillations  de 
tous  les  vailTeaux  fecrétoires,  font  alfoi- 
blies.  Alors  tous  les  fluides  ne  font  plus 
fuffifamment  atténués  par  l’adion  des 
vaifleaux,  &c  leur  réadion  fur  les  vaif- 
feaux  efl:  trop  foible,pour  qu’ils  puiflent 
eux- mêmes  s’aflîmiler  & fe  mélanger  ior; 
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timement  j les  parties  les  plus  groflîères 
s’unififent  les  unes  aux.  autres  j les  fucs 
digeftifs  participent  à ce  défordre , ils 
ne  font  plus  qu’un  amas  de  molécules 
groffières, noyées  dans  une  grande  quan- 
tité de  férofités  infipides;  les  tuniques 
de  l’eftomac  & des  inteftins  étant  relâ- 
chées & affoiblies,  elles  ne  fe  contraélent 
que  très  mollement  fur  les  alimens  ; ceux- 
ci  étant  faiblement  comprimés,&.  les  fucs  j 
digeftifs  étant , en  partie  , trop  groflîers,  ! 
pour  les  pénétrer , les  diviler  tx  les  atté-  | 
nuer , & étant  en  partie  trop  infipides 
& trop  peu  chargés  de  parties  falines , 
pour  mélanger  intimement  les  huileux 
& les  aqueux;  il  en  réfulte  un  chyle 
groffier  & épais  , dont  une  partie  refte 
dans  les  premières  voies  & s’y  corrompt; 
une  autre  partie  s’introduit  dans  le  fang, 

& va  produire  les  diverfes  maladies  dé- 
crites dans  la  Seéfion  II , fuivantla  di- 
verfité  des  conftitutions  individuelles. 
Âinfi  on  verra  paroître  les  fièvres  inter- 
mittentes , les  fièvres  putrides , les  fiè- 
vres malignes,  les  fluxions  de  poitrine  , 
îes  diverfes  efpèces  d’inflammations , 
les  fuppurations  , les  fièvres  étiques  , tes 
hémorragies,  les  apoplexies,  & para- 
îyfies  5 l’afthme , les'obftrucfions  des  vif- 
cères  du  bas  ventre,  les  diverfes  efpèces 
d’hydropifies  & autres  maladies  compg- 
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fées,  dont  nous  avons  détaillé  les  fymp- 
tômes , Seéèion  II» 

Dès  que  les  efpèces  de  maladies  com- 
pofées,  de  cette  Sedion,  font  parvenues 
à avoir  les  fymptômes  de  celles  de  la 
Sedion  II , quoique  celles-là  ayent  eu 
un  commencement  different,  & qu’elles 
confervent  les  lignes  de  la  lurabondance 
des  férolités,  qui  leur  eft  particulière;  le 
jeune  Médecin  doit  conlîdérer  que  les 
unes  & les  autres  font  entièrement  les 
mêmes  , eu  égard  à la  gravité  de  la  caufe 
qui  eft  le  vice  des  fluides  épais , grofliers 
& corrompus  , réfultans  des  léîîons  de 
la  digeftion  ; & qu’en  conféquence  il 
doit  employer  les  traitemens  qui  font 
prefcdts  ci-après  , contre  les  diverfes 
maladies  de  la  Sedion  II. 

L’obfervation  apprend  que  les  ma- 
ladies compofées,  delà  préfente  Sedion, 
confervent  toujours  un  caradère  diffe- 
rent de  celles  de  la  Sedion  II , par 
exemple , i°.Les  inflammations  qui  ont 
été  précédées  par  les  Agnes  des  fucs  di- 
geftifs  trop  aqueux  & inlipides  (184) , 
font  moins  douloureufes , & font  ac- 
compagnées d’une  fièvre  moins  vive  & 
de  foif  moins  ardente  que  les  inflamma- 
tions de  la  Sedion  IL 

2”.  Que  les  obftrudions , de  la  pré- 
fente Sedion  , qui  fe  forment  dans  les 
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vifcères,  font  moins  compades  que  cel- 
les de  la  Seétion  II. 

3°.  Que  les  efpèces  d’hydrop  ifies,dc 
la  préfente  Sedion,  font  un  progrès  plus 
prompt,  & que  les  épanchemens  de 
férolïtés  dans  les  cavités,  font  beaucoup 
plus  confidérables,  que  celles  de  la  Sec- 
tion IL 

Qu’enfin  toutes  les  maladies , de 
la  préfente  Sedion,confervent  toujours 
les  lignes  d’une  plus  grande  quantité  de 
férofités  & d’un  plus  grand  relâchement 
des  fibres  & des  vaifTeaux. 

L’obfervation  apprend  auffi,  que  les 
émétiques , les  purgatifs  , les  appéritifs , 
les  diurétiques,  les  fodorifiques  qui  font 
indiqués  dans  les  maladies  de  la  Sec- 
tion  ll , doivent  être  employés  à plus 
haute  dofe , & doivent  être  continués 
avec  plus  d’adivité , dans  les  maladies 
de  la  préfente  Sedion  ; & qu’enfin  le 
caradère  particulier  des  maladies  de 
cette  Sedion , lorfqu’elles  ont  les  acci- 
dens  graves  & les  caufes  de  la  Sedion  II, 
ne  doit  être  confidéré  que  comme  une 
indifpofition  individuelle, qui  exige  plus 
ou  moins  de  ménagemens , dans  l’admi- 
niftration  des  moyens  convenables  pour 
combàttre  les  caufes  de  maladies. 
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Qui  indique  les  Jlgnes , les  caufes 
& le  traitement  des  maladies , 
& les  clajfes  auxquelles  les 
diverfes  maladies  appartiennent^, 


PREMIÈRE  CLASSE. 

Léjîens  du  Goût, 

1, D  iMiNüTioNdu  goût  J accom- 
pagnée de  la  fécherefle  de  la  bou- 
che , 1 58  j fes  caufes  depuis  i jp  juC* 
qu’à  1^4,  inclufîvement. 

2,  Diminution  du  goût,  accompagnéa 
d’une  très-grande  quantité  de  falive 
fade,  j fes  caufes  166  &c  iCj, 

5 . Dimiantion  du  goût , accompagnée 
d’une  falive  trop  épaifle,  d’un  fédi- 
ment  épais  fur  la  langue  j fes  caufes, 
168. 

4.  Diminution  du  goût  oufon  abolition 
Toms  IL  O 
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qui  n’eft  accompagnée  d’aucun 
figne  apparent  dans  la  bouche  j fes 
effets  & fes  caufes,  i6ÿ. 

J”.  Dépravation  du  goût  ; fes  effets  8c 
Tes  caufes  J 170. 

C.  Goût  mauvais , très-défagréable^  fes 
effets  & fes  caufes,  171. 

La  première  claffe  prefcrit  le  traite- 
ment qui  convient  aux  léfions  du 
goût  lorfqu’elles  font  maladies  fim- 
pleSj  caufées,  immédiatement,  par  l’a- 
bus des  fix  chofes  non-naturelles. 
Mais  lorfque  les  léfions  du  goût  font 
caufées  par  les  léfions  de  quelques 
autres  fondions , ou  par  des  virus , 
ou  par  des  caufes  externes  , la 
première  claffe  renvoie  pour  le  trai- 
tement , aux  claffes  des  léfions  des 
fondions  qui  font  caufes , ou  à la 
claffe  des  virus,  ou  à la  claffe  des  cau- 
fes externes. 


SECONDE  CLASSE. 

Léjî'ons  de  la  Faim  ou  appétit  des  alimens. 

I.  Diminution  de  la  faim,  accompagnée 
delà  féchereffe  de  la  bouche  , 178; 
fes  caufes  , 175)  & 18OJ  fon  traite- 
' ment,  i , art.  i. 
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S.  Diminution  de  la  faim , accompagnée 
de  lafalive  trop  épaifle  , d’un  fédi- 
ment  fur  la  langue , 1 8 1 ; fes  caufes , 
182  8c  185  j fon  traitement  lorf- 
qu’elle  ell:  maladie  fimple,  ip8  , 
art.  2. 

^ . Diminution  de  la  faim,  accompagnée 
d’une  grande  quantité  de  falive  fade  » 
184  ; fes  caufes,  i8jr&  1 8(5 j fon  trai- 
tement , 198  , art.  5. 

4,  Diminution  de  la  faim,  accompagnée 
d’une  falive  âcre,  î 87  ; fes  caüfes  , 
188  ôc  185!  ; fon  traitement,  1^8 ^ 


art.  4. 

5.  Diminution  & abolition  de  la  faim 
qui  ne  font  accompagnées  d’aucune 
autre léfion  apparente,  excepté  quel- 
quefois , des  lignes  de  paralyfie  ; fes 
elFets  & fes  caufes,  ipo, 

6.  Dépravation  de  la  faim  dans  la 
grolieffe  , dans  les  pâles  couleurs  , 
dans  la  paffion  hypocondriaque 
l’hyftérique  ; fes  effets  *,  fes  caufes 
fon  traitement,  ipi. 

7.  Diminution  de  la  faim  dans  les  vieil- 
lards^ fon  traitement,  ipp. 

8.  Diminution  de  la  faim  dans  la  grof- 
feffe  j fon  traitement , 200. 

p.  Faim  exceffive;  fes  caufes, fon  trai- 
tement, 201. 
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La  fécondé  clafle  prefcrit  le  traitement 
qui  convient  à ces  diverfes  léfions  de 
la  faim,  lorfqu  elles  font  maladies  fim- 
ples  ; mais  lorfqu’elles  font  parties  de 
maladies  compofées  ou  de  maladies 
compliquées , la  fécondé  claflfe  ren- 
voie pour  le  traitement,  ou  à la  clalfe 
de  la  fonction  léfée  qui  eft  caufe  des 
léfions  de  la  faim  , ou  à la  claffe  des 
virus , ou  à celles  des  caufes  externes 
qui  produifent  les  altérations  de  la 
faim. 


TROISIÈME  CLASSE. 

LéJjon  de  la  Soif. 

,1.  La  foif  qui  fuccède  aux  violens  exer- 
cices j fon  traitement , 205. 

2,  La  foif  qui  eft  accompagnée  d’une 
falive  âcre  & falée  j fes  caufes  & fon 
traitement,  aof. 

3.  La  grande  foif  reunie  à la  faim  ex- 
ceffive  ; fon  traitement,  zo6. 

La  foif  habituelle , jointe  à la  diminu- 
tion de  la  faim  & à la  diminution  du 
goût  ; fon  traitement , 207. 

J,  La  foif  conftante , jointe  à plufieurs 
autres  léfions,  208, 
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'6.  La  diminution  de  la  foif , jointe  à la 
diminution  de  la  faim  ; fcn  traite- 
ment, 20p. 

7.  Le  manque  de  foif  habituel,  qui  n’ell 
joint  à aucune  autre  léfion  , 20p. 

84  La  foif  dépravée , ou  le  défîr  de  boi- 
re des  chofes  inufîtées  & abfurdes  ; 
fon  traitement , 210, 

p.  La  foif  jointe  à l’horreur  des  liquides, 
ou  l’hydrophobie^  21 1. 

Lorfque  les  léfions  de  la  foif  font  cau- 
fées  par  les  léfions  de  quelques  au- 
tres fondions , ou  par  des  virus  ou 
par  des  caufes  externes , la  troifième 
claflTe  renvoie  pour  le  traitement  à 
d’autres  clafles. 


QUATRIEME  CLASSE. 

Léjlons  de  la  Majîication  (f  Déglutition, 

a.  Difficulté  & impoflîbilité  de  la  mafi 
îication , caufées  par  le  vice  des 
dents  , & des  organes  de  la  bou- 
che &dela  mâchoire,  212. 

S.  Difficultés  & irapoffibilité  de  la  mat- 
tication,  accompagnées  d’éryfipèle  ou 
de  phlegmons  à la  bouche  ou  aux 
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• joues , ou  aux  environs  de  la  mâchoi- 
re, 214,  art.  I. 

5.  Difficultés  ou  impoffibilités  de  la 
inaftication , accompagnées  de  dou- 
leurs dans  les  organes  de  la  bouche 
& de  la  mâchoire,  fans  qu’il  y paroifle 
aucune  altération  ,214,  art.  3. 

4.  Difficultés  & impoffibilités  de  la 
maftication , accompagnées  de  tu- 
meurs lymphatiques  molles,  dures,  ou 
fqulrreufes  dans  la  bouche  & dans 
les  environs  de  la  mâchoire  , 214, 
art.  4. 

y.  jljjfficultés  & impoffibilités  de  la 
maftication , accompagnées  d’ulcères 
dans  la  bouche  & dans  les  environs 
de  la  mâchoire,  114,  art. 

6.  Difficultés  & impoffibilités  de  la 
maftication, accompagnées  de  la  bou- 
che béante,  des  joues  pendantes, 
214,  art.  6. 

7.  Difficultés  8c  Impoffibilités  de  la 
maftication,  accompagnées  de  la  con- 
vulllon  de  la  mâchoire,  214 ^ art. 
7* 

8.  Difficultés  8c  impoffibilités  de  la 
maftication  , accompagnées  de  mou- 
vemens  convuififs  de  la  mâchoire  , 
.214,  art.  8. 

ÿ.  Difficultés  8c  impoffibilités  de  la 
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mafticatlon  , accompagnées  de  mou- 
vemens  cenvulfifs  ou  de  la  convul- 
fîon  de  la  langue,  214,  arr.  5!. 

10.  DilEcukés  ou  impoffibilités  de  la 
déglutition , accompagnées  d’inflam- 
mation ou  de  l’ulcération  de  la  lan- 
gue, ou  de  tumeurs  œdémateufes 
ou  lymphatiques  à la  langue,  ou 
de  mouvemens  convulüfs , ou  de 
convulfions,  ou  de  paralyfie  de  la 
langue,  ai6 , art.  i. 

11.  Difficultés  ou  impoffibilités  de  la 
déglutition , accompagnées  des  vi- 
rus décrits  ci-defius  à l’égard  .de  la 
langue , & qui  ont  leur  fiége  dans 
le  voile  du  palais,  216,  arr.  2. 

i22.  Difficultés  ou  impoffibilités  de 
la  déglutition , accompagnées  d’une 
toux  violente  , & de  l’expulfion  des 
alimens  par  les  narines  ou  par  la 
bouche  ,;  2i5  , art.  3.  ' 

13.  Difficultés  de  la  déglutition , acr 
compagnées  des  vices  décrits  à 
l’égard  de  la  langue , & qui  onr 
leur  fiége  dans  le  pharynx,  21 5, 
art.  4. 

14.  Difficultés  d’avaler , accompagnées 
de  la  difficulté  de  relever  la  mâ- 
choire , 216 , art.  3. 

ly . Difficultés  d’avaler , accompagnées 
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de  la  fécherefle  de  la  bouche  ,216  f 
art.  6. 

j6.  Difficultés  d’avaler  les  folides  , 
les  liquides  pouvant  être  avalés , 
21 art.  6. 

[17.  Difficultés  d’avaler  les  liquides,  les 
folides  pouvant  être  avalés,  2i5, 
art.  6, 

18.  Difficultés  d’avaler  les  liquides 
& les  folides , accompagnées  de 
douleurs , les  organes  de  la  dégluti- 
tion ne  paroiflant  nullement  altérés  , 
21 5,  art.  7. 

[îp.  Difficultés  d’avaler , les  organes 
de  la  déglutition  n’étant  atteints 
d’aucune  douleur  j & n’étant  affeâés 
d’aucun  vice  apparent , 21 5,  art  8. 

La  quatrième  clalTe  prefcrit  le  trai- 
tement des  léfions  de  la  maftication 
& de  la  déglutition  , lorfqu’elles  font 
maladies  fimples  ; mais  lorfque  ces 
léfions  font  parties  de  maladies  com- 
pofées  ou  compliquées,  la  quatrième 
claffe  renvoie  pour  le  traitement,  à 
d’autres  clafTes. 
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CINQUIEME  CLASSE. 

Léjîons  de  la  Digejlion, 
Section  I. 

Léjîons  de  la  Digejîioni  qui  font  des 
maladies  Jîmples, 

1.  Diminution  de  la  faim  & du  goût, 
accompagnée  de  la  fécherefle  de  la 
bouche,  du  manque  ou  petite  quan- 
tité de  falive,  & la  langue  nette  5 
les  lignes  178  ^ fes  caufes,  179  ; Ion 
traitement,  198,  art.  ï. 

2.  Diminution  de  la  faim  & du  goût,' 
accompagnée  de  la  bouche  pâteufe , 
la  falive  épaifle,  &:îa  langue  chargée , 
les  marins  à jeun  181;  fes  caules  , 
182;  fon  traitement,  198.  art.  2. 

3. /  Diminution  de  la  faim  & du  gour, 
accompagnée  d’une  grande  quantité 
de  falive  fade  & infipide , d’un  cra- 
chotement fréquent , & de  naulécs 
d’eaux  fades  &inflpides,  184;  les  eau» 
fes,  iKy  ^ le  traitement,  198,  art. 

■4.  Diminution  de  la  faim  & du  goût , 
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accompagnée  de  la  bouche  chaude 
& âcre  ; la  langue  nette  & d’un 
rouge  tirant  fur  le  brun  , 187  •,  fes 
caufes,  i88î  fon  traitement,  198, 
art.  4. 

5'.  Moins  d’appétit  qu’à  l’ordinaire , 
le  goût  moins  parfait,  la  bouche  un 
peu  pâteufe  &.  fade  , fans  que  la 
langue  foit  chargée;  des  vents  par 
haut  & par  bas , des  naufées  dcfa- 
gréabîes  , des  felles  plus  liquides  & 
plus  fréquentes  qu’à  l’ordinaire  ; 
les  caufes,  le  traitement,  243, 
art.  1. 

6.  Tous  les  lignes  de  l’art.  5'  ci- 
deflus , & de  plus  la  bouche  féche; 
les  caufes , le  traitement  243  , 
art.  2. 

7.  Tous  les  fignes  art.  .y  ; de  plus  la 
bouche  chaude  & âcre , quelquefois 
amère,  la  foif  fréquente,  la  langue 
nette  , mais  d’un  rouge  tirant  fur 
le  brun  ; les  caufes , le  traitement, 
243  , art.  3. 

8.  Tous  les  lignes  art.  y;  de  plus  la 
bouche  très-mauvaife,  très- pâteufe, 
la  langue  fort  chargée  d’un  fédi- 
ment  épais  ; des  vomilTemens  ; les 
caufes,  le  traitement  , 245,  art.  y. 

5.  Pefanteurs  & gonflemens  d’ello- 
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raac  pendant  long-temps  après  le 
repas  , fans  douleur  vive  & fans 
chaleur  ; des  vents  par  haut  qui  rap- 
pbrtent  feulement  le  goutrdes  ali- 
mens;  des  vents  par  bas,  qui  n’ont 
prefque  point  d’adeuf^  les  caufes, 
le  traitement  243 , art.  6. 

10.  Une  douleur  & chaleur  dans  l’ef- 
tomac,  qu’on  compare  à la  fenfa- 
tion  que  cauferoit  un  fer  chaud,  qui 
fe  propage  le  long,  de  i’œfophage 
jufqu’à  la  " gorge  , accompagnée  de 
foif , de  rots  qui  n’ont  point  d’o- 
deur , mais  qui  laiflent  une  fenfa- 
tion  d’âcrèté  & de  chaleur  ; les  cau- 
fes, le  traitement , 243.  art.  7. 
ir.  Des  douleurs  dans  l’eftomac  & 
dans  le  ventre  J des  vents  par  haut 
& par  bas  ; des  naufées  , des  vo- 
mifiemens  d’alimens  non-digérés,  èc 
de  virr  dont  la  couleur  eft  à peine 
changée  ; des  felles  dans  lefquelleS 
on  voit  des  portions  d’alimens  non- 
digérés  , & point  altérés;  les  cau- 
fes, le  traitement,  243  , art.  $. 

12.  Tous  les  fignes  art.  ci-delTus  S j 
de  plus  , des  frilTons  qui  ne  font 
point  fuivis  de  fréquence  notable 
du  pouls , la  bouche  féche , chaude 
O 6 
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& âcre , grande  foif  ; les  caufes,  le 
traitement , 245  , art.  9. 

23.  Des  douleurs  & mal-aifes  dans  le 
bas-ventre  ; des  vents  fréquens  par 
bas,  des  Telles  fréquentes  & liqui- 
des; les  caufes,  le  traitement,  243  , 
art,  10. 

Section  II. 

Maladies  compofées  , caufées  par  des 
Léjîons  de  la  Digeflion  , dont  les 
réj'ultats  font  des  fucs  épais  grojjîers 

qui  font  produits  par  un  ou  plujîeurj 
des  abus  ( 248  ), 

3.  Les  léfions  de  la  digeftion  mar- 
quées par  la  bouche  pâteufe  ; la  lan- 
gue chargée  au  moins  le  matin , à 
jeun  , jointes  à une  toux  plus  ou 
moins  fréquente  & forte , & fuivie 
d’une  expectoration  de  matières  glai- 
reufes  , vifqueufes , fouvent  jaunâ- 
tres , caradérifent  le  rhume  ou  ca- 
tarre,  qui  , quelquefois,  eft  fans 
fréquence  de  pouls  ; quelquefois  il  y 
a fréquence  notable  du  pouls  ou 
fièvre.  L’explication  de  ces  fym- 
ptômes  & des  caufes , 250  ; le  trai- 
tement , 3 20. 
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2.  Les  léfions  de  la  digeftion  mar- 
quetés art.  I ci'delTus , jointes  à une 
difficulté  de  refpirer  plus  ou  moins 
grande,  fur-tout  lorfque  les  mala- 
des marchent , lorfqu’ils  montent 
des  efcaliers,  lorfqu’ils  font  couchés 
horifontalement  , & qui  efl:  accom- 
pagnée de  quelques  crifes  de  toux, 
qui  font  fuivies  quelquefois  d’une 
expeétoration  , tantôt  glaireufe  , 
tantôt  féreufe  j quelquefois  fans 
expeéloration  , caraétérifent  les 
efpèces  d’afthme  humide  , qui 
font  quelquefois  fans  fièvre  ; quel- 
quefois elles  font  jointes  à la 
fièvre  ; quelquefois  le  pouls  eft  irré- 
gulier & intermittent.  L’explication 
des  caufes  & fymptômes  , o ; le 
traitement,  320. 

5.  Les  lélions  de  la  digeftion  art.  i , 
jointes  à un  ' état  de  laffitude  , de 
mal-aife  , & même  de  douleurs  , 
auxquelles  fuccède  un  friffon  fuivi 
de  la  fréquence  notable  du  pouls , 
qui  augmente  plus  ou  moins , & qui 
diminue  ordinairement  en  même- 
temps  qu’il  fe  déclare  une  fueur  qui 
eft  plus  ou  moins  abondante,  & plits 
ou  moins  fétide;  & enfin  le  mal-aife,, 
la  laffitude  & les  douleurs  fe  difli-; 
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peut  à mefure  que  la  fréquence  <3u 
pouls  cefle,  & qu’il  revient  à Ton  état 
naturel;  mais  plus  ou  moins  d’heures 
après  la  ceflation  de  ces  fymptomes  , 
ils  fe  renouvellent  tous  ; cette  va- 
riété d'état  de  fanté  & d’état  de 
maladie , conftitue  les  diverfes  ef- 
pèces  de  fièvres  intermittentes  dé- 
crites 2Çi;  le  traitement,  321. 
Les  léfions  de  la  digeftion  art.  i , 
jointes  à un  état  qui  commence  par 
un  friflbn  plus  ou  moins  grand , au- 
quel fuccède  une  fréquence  du  pouls 
plus  ou  moins  vive , plus  ou  moins 
d’abattement  de  forces  , plus  ou 
moins  de  laflTitude,  fouvent  des  dou- 
leurs plus,  ou  moins  confidérabîes  , 
foit  à la  tête,  foit  à la  poitrine,  (oit 
au  bas- ventre  , ou  aux  reins  , ou 
dans  d’autres  parties.  Dans  cet  état 
la  fréquence  du  pouls  eft  continue , 
elle  dure  au  moins  quatorze-jours 
fans  interruption  ; fouvent  elle  dure 
21,  28,  40,  (5o  jours  & même 
plus.  Cet  état  de  fréquence  du  pouls, 
qui  eft  continue,  & qui,  ayant  été 
précédée  d’un  frilfon,  & étant  jointe 
aux  léfions  ci-deflTus  , caratftérife  la 
fièvre  putride  décrite  depuis  252 
jufqu’à.2y(5.  Cet  état  de  fréquence 
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du  pouls , jointe  aux  léfions  ci-def- 
fus , eA  fouvent  accompagnée  de 
léfions  beaucoup  plus  violentes  , 
telles  que  l’extrême  abattement  de 
forces , la  puanteur  de  la  bouche , 
la  langue  extrêmement  chargée,  des 
voraiffemens  & des  Telles  de  ma- 
tières corrompues  & infedes  j la 
diminution  ou  abolition  des  urines 
ôc  des  felles , le  gonflement  du  bas- 
ventre  , le  grand  accablement , le 
penchant  à la  léthargie  , à la  fré- 
néfie,-des  douleurs  très- vives  , &c. 
Cet  état  de  fréquence  du  pouls 
augmente  quelquefois  périodique- 
ment , quelquefois  erratiquement  ; 
& ces  augmentations  de  fréquence 
du  pouls  font  toujours  précédées 
d’un  frilTori  plus  ou  moins  fenlible  , 
toujours  fuivies  d’une  augmentation 
de  chaleur  & de  foif,  & toujours 
accompagnées  de  l’augmentation  de 
tous  les  accidens  delà  maladie;  ces 
augmentations  de  la  fréquence  du 
pouls  & des  autres  léfions,  font  ce 
qu’on  nomme , redo.ublemens.  Les 
divers  accidens  qui  accompagnent 
la  fréquence  du  pouls,  qui  eft  con- 
tinue pendant  le  nombre  de  jours 
ci-deflus , qui  a été  précédée  d’un 
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frifTon  plus  ou  moins  grand,  qui  eft 
jointe  à plus  ou  moins  de  mal-aife  , 
de  laffitude  , à la  langue  plus  ou 
moins  chargée,  & à la  bouche  plus 
ou  moins  mauvaife , conftituent  les 
différences  qui  exiftent  entre  les  di- 
verfes  efpèces  de  fièvres  putrides  , 
dont  les  fymptômes  & les  caufes  font 
décrits  depuis  2J2  jufqu’à  & 

dont  les  divers  traitemens  font  pref- 
crits  depuis  322  jufqu’à  326,  & 
SS9  ^ 532. 

y.  Les  léfions  de  la  digeflion  art.  r , 
jointes  à la  fréquence  du  pouls , pré- 
cédée de  frilfons , & à plufieurs  des 
léfions  art.  4,  & à une  toux  fré- 
quente & douloureufe,  & à une 
difficulté  de  refpirer  plus  ou  moins 
grande , & à une  expeéforation  plus 
ou  moins  difficile  & douloureufe  de 
matières  vifqueufes  , teintes  de  fang, 
& à une  douleur  fixe  dans  l’un  des 
côtés,  ou  au  fternum  ou  au  dos, 
caraâérifent  les  efpèces  de  pleu- 
réfie  & péripneumonie  décrites  25  5, 
25'7  & ayS  , dont  le  traitement  3 26 
& 327. 

6,  Les  léfions  de  la  digeflion  art.  i , 
jointes' à la  fréquence  du  pouls  , pré- 
cédées de  frilfons , & à plufieurs  des 
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léfions  art.  4 , & de  plus  à une  dou- 
leur fixe  & vive,  dans  une  des  régions 
du  bas-ventre  , à une  chaleur  dans 
cette  région , à un  gonflement  du 
bas -ventre  , à une  fenfibilité  qui  ne 
permet  pas  la  plus  légère  preflîon 
du  bas-ventre , à la  fupprellîon  ou 
très-grande  diminution  des  urines 
& des  felles,  caraélérifent  l’efpèce 
d’inflammation  du  bas-ventre  sjp  , 
dont  le  traitement  528. 

7.  Les  léfions  de  la  digeftion  art.  i ; 

jointes  à la  fréquence  du  pouls , qui 
a été  précédée  de  friflbns , & à plu- 
fieurs  des  léfions  art.  4 , & de  plus 
à une  douleur  fixe  & vive , avec 
chaleur  dans  la  tête , & qui  eft  fuivie 
de  délire,  caraélérifent  Tefpèce  de 
frénéfie  25o , dont  le  traitement 
32p.  ^ 

8,  Les  léfions  de  la  digeftion  art.  i i 
jointes  à la  fréquence  du  pouls , qui 
a été  précédée  d’un  friftbn  , & à plu- 
fieursdes  léfions  art.  4;  de  plus,  des 
douleurs  fixes  à l’habitude  du  corps, 
avec  la  rougeur  & élévation  non- 
circonfcrite  de  la  peau , ou  des  tu- 
meurs rouges,  douloureufes,  circonf- 
crites  , caraâérifent  un  éryfîpèle  , 
des  phlegmons  ou  bubons,  ou  pa- 
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rotldes,  avec  fièvre,  261  , dont  le 
traitement  330. 

p.  Les  léfions  de  la  dlgeftion  art.  i , 
jointes  à des  fymptômes  très  - gra- 
ves, tels  que  le  plus  grand  abatte- 
ment des  forces  , des  frilTons  vio- 
lens  , de  grands  tremblemens  de 
tout  le  corps,  des  défaillances,  des 
fyncopes  , du  délire  , qui , quelque- 
fois , n’a  lieu  que  de  tems  en  tems  ; 
d’autres  fois  eft  continuel , & dans 
lequel  les  malades  font  peu  agités , 
& n’ont  pas  des  volontés  très-obf- 
tinées  & très  - foutenues  ; le  plus 
grand  penchant  au  fommeil,  qui  ne 
peut  être  vaincu  par  les  efforts  des 
afliftans,  le  gonflement  du  bas  ven- 
tre , les  fuppreflions  des  urines  & 
des  felles,  des  foubrefauts  fréquens 
des  tendons,  des  mouvemens  con- 
vulfifs  des  lèvres , des  yeux  , des 
joues;  finfenfibilité  & l’apathie.  Les 
malades  ne  fe  plaignent  point,  ils 
ne  défirent  rien  , ils  ne  refufent  rien 
décidément.  Cependant  ils  font  fi 
mous,  qu’on  a beaucoup  de  peine  à 
leur  faire'  prendre  ce  qui  leur  eft 
néceflaire.  La  réunion  de  plüfieurs 
ou  de  tous  ces  fymptômes  gra- 
ves , toujours  accompagnés  de  très- 
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peu  ou  prefque  point  de  fenfibilité, 
& d’un  pouls  qui,  eft  très  - peu  & 
prefque  point  fréquent,  & prefque 
femblable  à celui  de  l’état  fain  , ca- 
raélérife  l’efpèce  de  fièvre  maligne 
262  , le  traitement  353. 

10.  Les  léfions  de  la  digeftion  art.  i , 
jointes  à un  tant  foit  peu  plus  de 
fréquence  du  pouls  qu’à  l’ordinaire, 
& qui  eft  continué , & un  tant  foit 
peu  moins  de  facilité  dans  l’exercice 
de  toutes  les  fondions , qui  efi  confi 
tante  & qui  va  toujours  en  augmen- 
tant 5 mais  fi  lentement,  que  le  ma- 
lade & les  affiftans  foqt,  quelquefois, 
plus  de  quinze  jours  ou  trois  femaines 
fans  en  apercevoir  aucun  progrès; 
& qu’il  n’y  a que  ceux  qui  ont  été 
long-temps  fans  voir  le  malade  qui 
s’en  aperçoivent  , caradérifent  les 
efpèces  de  fièvres  étiques  263  de 
264,  dont  le  traitement  3?4. 

11.  Les  léfions  de  la  digeftion  art.  i , 
jointes  à la  couleur  jaune  du  vifage  , 
du  blanc  des  yeux  & de  toute  l’ha- 
bitude du  corps  , caradérifent  l’ic- 
tère, 263  , dont  le  traitement  335”. 

12.  Les  léfions  de  la  digeftion  , art  i, 
jointes  à des  tumeurs  folides  & réni- 
tentes , non-douloureufes , qu’oa 
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découvre,  foit  à l’habitude  du  corps, 
foit  dans  les  vifcères  qui  font  palpa- 
bles , tels  que  le  foie , la  rate , le 
pancréas  , la  matrice  , &c  , carac- 
térifentdes  obftruâions,  2(55,  2^7, 
dont  le  traitement  depuis  335  juf- 
qu’à  340. 

13.  Les  léfions  de  la  digeftion  art.  I , 
jointes  à l’enflure  & bouffiflure  de 
quelques  parties , ou  de  toute  l’habi- 
tude du  corps  , ou  à un  gonflement 
du  bas-ventre  qui  n’efl:  pas  doulou- 
reux, & dans  lequel  on  fent  une 
fluc^tuation  , caraâérifent  les  efpèces 
d’hydropifie  décrites  266,  dont  le 
traitement  341. 

,14.  Les  léfions  de  la  digeftion  art.  i. 
jointes  à un  teint  pâle,  blême,  ti- 
rant fur  le  jaune , à moins  de  faci- 
lité dans  l’exercice  de  toutes  les 
fonctions , fans  fièvre  & fans  dou- 
leur conftante  , annoncent  des  obf- 
trudions  commençantes  267  & 

335,  art,  I , dont  le  traitement 
depuis  336  jufqu’à 

1 y.  Les  léfions  de  la  digeftion  art.  i , 
jointes  à toutes  les  léfions  ci  delTus , 
art,  14,  & de  plus  à une  toux  avec 
expedoration  de  matières  très-com- 
pades,  qui  approchent  plus  de  la 
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confiftance  folide  que  de  la  fluide , 
& à une  refpiration  moins  facile , 
caradérifenc  les  obftrudions  com- 
mençantes dans  le  poumon  , nom- 
mées tubercules  266  , ôc  décrites 
335  , art,  1,  dont  le  traitement  de- 
puis 335  jufqu’à  33^. 

16,  Les  léfions  de  la  digeftion  art.  1, 
jointes  à toutes  les  léfions  ci-deflus , 
art.  If  g Sc  de  plus  à un  crachement 
de  fang  avec  toux  & fans  fièvre , an- 
noncent la  rupture  des  petits  vaif- 
feaux  fanguins , caufée  par  les  tu- 
bercules du  poumon , qui  menacent 
de  l’efpèce  de  pulmonie  266  : le  trai- 
tement de  cette  efpèce  de  crache- 
ment de  fang  338 , art.  3. 

17.  Les  léfions  de  la  digeftion  art.  I , 
jointes  à toutes  les  léfions  ci-delTus , 
& qui  exiftent  depuis  quelque  temps , 
& de  plus  à une  très-petite  fièvre  & 
à une  expedoration  de  pus  ou  de 
matière  purulente  ou  puriforme  , 
avec  toux  ( quand  même  le  crache- 
ment de  fang  n’auroit  eu  lieu  qu’une 
fois  , & qu’il  auroit  été  très-peu 
confidérable  ou  que  même  il  n’y 
auroit  jamais  eu  de  crachement  de 
fang  ) , caradérifent  l’efpèce  de  pul- 
monie commençante , caufée  pa? 
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les  tubercules  266 , dont  le  traice- 
ment  55'4  , art.  2/. 

18.  Les  léüons  de  la  digeftion  art.  i, 
jointes  à toutes  les  léfions  art.  14 
ci-delTus  , qui  ont  exifté  pendant 
long-temps , ou  qui  font  jointes  à 
des  obftruclions  palpables  dans  les 
vifcères  du  bas-ventre  , & de  plus  à 
une  fièvre  lente  qui  exifte  depuis 
quelque  temps , qui  a fuccédé  à un 
mal-aife  douloureux , ou  à des  dou- 
leurs marquées  dans  l’un  des  vlf- 
cères  obftrués , annoncent  une  fièvre 
lente  fymptomatique  , caufée  par 
une  fuppuration  qui  a fuccédé  aux 
obftruftions  des  vifeères  du  bas- 
ventre  266  , dont  le  traitement 
3j'4,  art.  26. 

ip.  Les  léfions  de  la  digeftion  art.  i, 
jointes  à la  diminution  ou  priva- 
tion totale  du  mouvement  ou  du 
fentiment , ou  en  même  temps  du 
mouvement  Sc  du  fentiment  d’une 
partie  du  corps  , caraéèérifent  la 
paralyfie  268 , dont  le  traitement 
342. 

20.  Les  léfions  de  la  digeftion  art.  i i 
jointes  à l’abolition  de  tous  les  fens 
externes  & de  tous  les  mouvemens, 
excepté  le  mouvement  de  la  circur 
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latlon  , & celui  de  la  refpîratlon , 
caraftérifent  l’apoplexie  269  & 270 , 
dont  le  traitement  243. 

21.  Les  léfions  de  la  digeftion  art.  i , 
jointes  à un  gonflement  & à une 
jpefanteur  confidérable  deTeftomac, 
à des  rôts  & des  hoquets  très-fré- 
quens , à la  gêne  de  la  refpiration , 
pefanteur  & douleur  de  tête , ou 
mal-aife  de  tout  le  corps  , & enfin 
à un  grand  accablement  dans  lequel 
tous  les  fens  , & les  mouvemens  vo- 
lontaires font  très-foibles  & très- 
près  de  l’état  d’apoplexie  , caradé- 
rifent  i’indigeftion  forte  271,  dont 
le  traitement  344. 

22.  Les  léfions  de  la  digeftion  art.  i , 
jointes  à un  mafaife  général  qui  efl: 
très-fréquent  ; à une  crainte  conti- 
nuelle de  tomber  malade  & de  mou- 
rir; crainte  qui,  aux  yeux  des  aflîf- 
tan  ts,  paroît  d’autant  plus  chimérique, 
que  ces  malades  ont  bon  appétit , 
bon  fomraeil , ne  font  ni  maigres 
ni  pâles,  ni  foibles,  & qu’enfin  toutes 
leurs  fonétions  parôiflent  dans  l’état 
de  fanté  ; caraâérifent  une  efpèce 
de  paflion  hypocondriaque  dans  les 
hommes,  & de  vapeurs  dans  les  fem- 
mes, 272,  dont  le  traitement 
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23,  Les  léfions  de  la  digeftîon,  mani- 
feftées  par  la  falive  épailTe , jointes 
à une  grande  plénitude  de  vailTeaux 
fanguins,  à la  rougeur  du  vifage  & 
une  teinte  vive  de  toute  l’habitude 
du  corps  ; à un  pouls  gros,  plein  ôc 
dur  : Cet  état  caradérife  la  pléthore 
qui  caufe  des  inflammations , des  hé- 
morragies , & beaucoup  d’autres  ma- 
ladies défignées  273  & 274.,  dont 
le  traitement  depuis  3^6  jufqu’à 

Les  léfions  de  la  digeAion  art.  i , 
jointes  à la  fuppreflîon  des  règles 
275',  dont  le  traitement  35'i. 

23’.  Les  léfions  de  la  digeAion  art.  i , 
jointes  à des  règles  trop  abondantes 
ou  à des  pertes  276 , dont  le  traite- 
ment- 3JI. 

Section  III. 

Maladies  compofées , caufées  par  des 
Léfions  delaDigefiiontdont  le  réfultat 
eft  un  chyle  âcre  produit  par  les  abus 
( 280.  ) 

[I,  Les  léfions  de  la  digeAion  marquées 
par  la  bouche  & la  gorge  chaudes , 
féches  & âcres , Sc  par  la  langue 

nette  j 
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nette , d’un  rouge  brun , jointes  à 
un  pouls  ferré  & très-fréquent,  à 
des  hoquets  fréquents  uès-doulou- 
reux,  aune  douleur  fixe  très-vive, 
avec  très  grande  chaleur  dans  l’ef- 
tomac  & dans  la  région  ombilicale  , 
quiaugmente  fi  violemment,  à la  plus 
légère  preffion  de  ces  régions,  que 
le  malade  fait  des  cris  & repoufle 
vivement  ce  qui  caufe  la  preffion  ; 
au  gonflement , & à la  tenfion  du 
bas-ventre  j à la  fupprelfion  ou  ex- 
trême diminution  des  felles  & des 
urines;  à la  gêne  de  la  refpiracion; 
à la  peau  brûlante , aune  très-grande 
agitation  , & à une  foif  extrême  , ca- 
radérifent  une  inflammation  forte 
dans  l’eftomac  & les  inteftins  281, 
dont  le  traitement  35'4  & 377. 

. Les  léfions  de  la  digeftion  ci-deflTus 
art.  I,  jointes  à une  douleur  fixe, 
très  violente  ou  au  côté  ou  au  fter- 
num,  ou  au  dos,  à une  toux  fréquente 
extrêmement  douloureufe , à une  très 
grande  difficulté  de  refpirer  qui  efi: 
extrêmement  douloureufe  ; à une 
très -grande  foif  ; à un  pouls  très 
ferré,  dur  & extrêmement  fréquent, 
caradérifent  la  pleuréfie  & perip- 
Tome  U,  P 
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neumonîe  282  , art.  1 : le  traite- 
ment 3^4  Sc  3 5” y. 

3 . Les  léfions delà digeftion  art.  i , join- 
tes à la  perte  fubite  de  tous  les  fens  & 
de  tous  les  mouvemens  volontaires, 
cara^érifent  Tapoplexie  foudroyante 
282,art.2:le  traitement 3 34. & 3jy. 

4.  Les  léfions  de  la  digeftion  art.  i , 
jointes  à une  douleur,  fixe,  atroce 
dans  la  tête,  bientôt  fuivie  d’un  dé- 
lire furieux,  & à une  extrême  fré- 
quence du  pouls , caraélérifent  la  fré- 
néfie  282,  article  2 , le  traitement 
3^4  & 5yy. 

y.  Les  léfions  de  la  digeftion  art.  i , 
jointes  à une  douleur  fixe  extrême- 
ment violente  dans  l’hypocondre 
droit,  au  gonflement  de  cet  hypo- 
condre  , fur  lequel  on  ne  peut  faire 
la  plus  légère  prcfllon  , fans  exciter 
les  cris  du  malade  , à la  très-grande 
fréquence  du  pouls  , à la  très-grande 
foif,  à une  grande  gêne  de  larefpira- 
tion,  àdes  hoquets,  & à la  fuppre/îîon 
prefque  totale  des  urines  & des  Telles, 
caraâérifent  l’inflammation  du  foie 
282,  art.  3 : le  traitement  3y4  & 

5 5'y- 

6,  Les  léfions  de  la  digeftion  jointes 
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à la  douleur  fixe  & violente  dans 
rhypocondre  gauche  & aux  autres 
léfions  ci-defTus,  art.  j,  caraftérifent 
rinflammationde  la  rate  282 , art.  3 : 
le  traitement  354  & 3 J'y* 

7.  Les  léfions  de  la  digefîion  art.  1 , 
jointes  à une  douleur  fixe  très-vio- 
lente dans  quelqu’une  des  parties 
auxquelles  efl:  attaché  le  diaphrag- 
me , à une  grande  chaleur  dans  la 
poitrine,  & le  bas^ventre , à des  ho- 
quets très  - fréquens  , extrêmement 
douloureux  , à des  infpirations  & 
expirations  très* courtes, qui  augmen- 
tent extrêmement  la  douleur,  & à 
l’extrême  fréquence  du  pouls  , ca- 
raétérifent  l’inflammation  du  dia- 
phragme 2 82, art.  4:  le  traitement 

374  & 35-y. 

8.  Les  léfions  de  la  digeftion  art.  i , 
jointes  à une  douleur  fixe  très -vio- 
lente dans  l’hypogaftre , & qui  ré- 
pond au  vagin , à un  gonflement  de 
l’hypogaftre  , à une  fréquence  du 
pouls  extrême  , à de  violens  befoins 
d’uriner  qui  ne  produifent  que  quel- 
ques gouttes  ou  point  d’urine  ; à une 
foif  & à une  fréquence  du  pouls  ex- 
trême, caraâérifent  l’inflammation 

P2 
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de  la  matrice  iS2,  art.  y : le  trai- 
tement 3y4  & 3 5 y. 

p.  Les  léfions  de  la  digeftion  art.  i , 
jointes  à une  douleur  fixe  violente 
dans  les  reins , & qui  fe  propage 
des  reins , au  pubis  ; à un  pouls  très- 
ferré  , très-fréquent  ; à un  gonfle- 
ment de  la  région  iliaque  fur  laquelle 
on  ne  peut  faire  la  plus  légère  pref- 
fion  fans  exciter  les  cris  du  malade  ; 
à une  très-grande  foif  j à la  fuppref- 
fion  prefque  totale  des  urines  , ca- 
raétérifent  l’inflammation  d’un  rein 
282,  art.  6 : le  traitement  3y4 
& 3yy. 

10.  Les  léfions  de  la  digeftion  art.  i, 
jointes  à une  douleur  fixe  très  vio- 
lente qui  a fon  fiége  dans  le  petit 
baflin  & qui  s’étend  jufqu’au  col  de 
la  veffie  ; à une  extrême  fréquence 
du  pouls  ; à une  grande  chaleur  dans 
ces  parties  ; à des  befoins  violens  d’u- 
riner très-fréquens  & inutiles  , ou 
feulement  pour  quelques  gouttes  , 
& à une  foif  extrême  , caraélérifenc 
l’inflammation  de  la  veflîe  282 , 
art.  7 ; le  traitement  3y4  & 35y. 

11.  Les  léfions  de  la  digeftion  art.  i , 
jointes  à une  extrême  fréquence  du 
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pouls , à une  douleur  fixe  dans  le 
voile  du  palais  & dans  les  amygdales, 
à la  tuméfaâiion  de  ces  organes  , 
qui  font  alors  d’un  rouge  tirant  fur 
le  noir , & qui  rendent  la  déglutition 
très  - douloureufe  , très  - difficile  & 
fouvent  impoffible  , à une  grande 
gêne  de  la  refpiration  , & à une  foif 
extrême  J caradérifent  Tefpèce  d’an- 
gine ou  efquinanice  282,  art.  8; 
le  traitement  35'4  & 3 SS’ 

12.  Les  léfions  de  la  digeftion  art.  ï 
jointes  à une  extrême  fréquence  du 
pouls , à une  foif  extrême  , à des 
élévations  & rougeurs  non  circonf- 
crites  à la  peau , à des  tumeurs  rou- 
ges , foit  dans  les  glandes , foit  dans 
les  chairs  , foit  dans  les  tégumens  , 
&:à  une  chaleur  brûlante  dans  ces  tu- 
meurs , caradérifent  les  éryfipè- 
les,  les  bubons,  les  parotides,  les 
clous,  les  phlegmons  & les  charbons 
282  f art,  P : le  traitetnent  35'4  & 

13.  Les  léfions  de  la  digeftion  art.  i,‘ 
jointes  à une  évacuation  de  fang 
confidérable  foit  par  le  nez , foit 
par  la  bouche,  foit  par  le  fondement, 
foit  par  l’urètre , foit  par  le  vagin. 
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caradérifent  les  efpèces  d’hémorra- 
gies 283 , art.  I , dont  le  traitement 

ss7>  358  & 3yp- . 

14.  Les  léfions  de  la  digeftion  art.  i , 
jointes  à un  crachement  de  fang 
avec  toux  , fans  fievre  , conftituc 
rhémoptylie  28j  , dont  le  trai- 
tement 3 5 8,  art.  <)  & 7. 

15.  Les  léhons  de  la  digeftion  art.  i , 
jointes  à une  toux  avec  expectora- 
tion de  pus , fans  fièvre  , ou  à une 
toux  lèche  qui  a été  précédée  d’une 
hémoptyfie  & qui  eft  jointe  à une 
petite  fièvre  continue  , caradérifent 
les  commencemens  des  deux  efpè- 
ces de  pulmonie  285  , art.  3 , dont 
le  traitement  3^0,  art.  r. 

16.  Les  léfions  de  la  digeftion  art.  i , 
jointes  à une  grande  gêne  de  la  ref- 
piration , qui  augmente  lorfque  le 
malade  eft  couché  fur  un  des  cô- 
tés, & à une.  toux  avec  expedo- 
ration  de  matières  purulentes  que 
le  malade  dit  être  d’un  goût  in- 
fupportable,  & dont  les  aflîftants , 
trouvent  l’odeur  infede  , au  point 
qu’ils  ne  peuvent  foutenir  l’haleine 
du  malade,  ni  refter  long-temps  dans 
fa  chambre  , caradérifent  la  vomi- 


Sommaire.  5^5 

que  285” , art.  4 , dont  le  traitement 
^60 , art.  2, 

17.  Les  léfions  de  la  digeftion  art.  i , 
jointes  à une  fréquence  du  pouls  , 
très-peu  confidérable  dans  Tes  com- 
mencemens , & qui  eft  continue , & 
qui  va  toujours  en  augmentant,  mais 
lentement , qui  eft  fuivie  de  la  di- 
minution de  Tappétit , des  forces  , 
du  fommeil  , & de  l’embonpoint  , 
& qui  a été  précédée  par  des  dou- 
leurs ou  mal-aifes  , & par  la  diffi- 
culté de  quelques  fondions , carac- 
térifent  les  efpèces  de  fièvres  lentes 
fymptomâtiques285,  art.  4,  ^ Sc  6, 
dont  le  traitement  360,  art.  5. 

1 8.  Les  léfions  de  la  digeftion  art.  t , 
jointes,  foit  à la  pâleur  & enflure 
d’une  ou  de  plufieurs  parties  , ou 
de  toute  l’habitude  du  corps  qui 
cède  facilement  à la  preflîon  du  doigt 
Sc  qui  en  conferve  long-temps  l’em- 
preinte ; foit  à, 'un  gonflement  du 
bas-ventre  , .dans  lequel  on  décou- 
vre une  fluduation , en  appliquant 
une  main  fur  un  des  flancs  , & en 
frappant  doucement  de  l’autre  main 
fur  l’autre  flanc  j foit  à un  gonfle- 
ment du  fcrotum  ou  d’un  tefticule  , 
dans  lefquels  on  découvre  une  fluc- 
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tuation  ; ces  accidens  n’ayant  point 
été  précédés  par  les  lignes  ci-après  , 
qui  annoncent  les  obftruélions  , ils 
cai  aélérifent  les  efpèces  d’hydropi- 
lies  i 8 6,  dont  le  traitement  361. 

ip.  Les  lélions  de  la  digeftion  art.  i , 
jointes  à des  excrétions  de  matiè- 
res glaireufes,  vifqueufes  J picotan- 
tes , âcres  & falées  , foit  par  l’expec- 
toration , foit  par  les  crachats , foit 
par  les  oaufées  6c  vomilTements  , 
foit  par  les  felles , foit  par  les  uri- 
nes , foit  par  les  fueurs , foit  par  le 
vagin , caraftérifent  l’engorgement , 
& le  relâchement  des  vailTeaux  fe- 
crétoires  287  , dont  le  traitement 
362. 

’20.  Les  lélions  de  la  digeftion  art.  i , 
jointes  à des  gonflements  peu  durs, 
Sc  non  - douloureux  ; quoique  ces 
gonflements  paroilTent  à l’habitude 
du  corps , foit  qu’ils  aient  lieu  dans 
les  chairs,  dans  les  glandes,  & dans 
les  téguments , foit  qu’on  découvre 
ces  gonflements  dans  les  vifcères  du 
bas- ventre  , caradérifent  les  engor- 
gements lymphatiques  288 , dont 
le  traitement  ^6^. 

21.  Les  lélions  de  la  digeftion  art.  i , 
jointes  à des  tumeurs  folides  réni- 
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tentes  non-douloureufes , foit  que 
ces  tumeurs  foient  fituées  à l’habi- 
tude du  corps  , ou  dans  les  glan- 
des ou  dans  les  mufcles , ou  dans 
les  tendons  ou  dans  les  tégumens  ; 
foit  qu’on  découvre  ces  tumeurs  ré- 
nitentes  dans  les  vifcères  du  bas- 
ventre,  caraéèérifent  les  obftrudiotfô 
288,  28p , 2po , dont  le  traite- 
ment 354. 

22,  Les  léfions  de  la  digeftion  art.  i, 
jointes  à une  très-grande  difficulté 
de  refpirer  qui  ne  permet  pas  d’être 
couché , de  fe  remuer , & de  mar- 
cher auffi  vite  qu’à  l’ordinaire , ôc 
de  temps- en-temps,  à de  la  toux, 
quelquefois  à une  expedoration  de 
matières  âcres  & picotantes  , quel- 
quefois fans  expeâoration,  fouvent 
à des  intermittences , & à des  irré- 
gularités du  pouls , & très-rarement 
^ la  fréquence  du  pouls , caraâé- 
rifent  les  efpèces  d afthme  fec  & 
humide  288,  art.  i , dont  le  traite- 
ment 363  , art.  13. 

23.  Les  léfions  de  la  digeftion  art.  i, 
jointes  à une  expedoration  puru- 
lente accompagnée  de  toux  qui  a 
été  précédée , ou  qui  eft  accompa- 
gnée de  paroxyfmes  d’afthme  288  , 


^^6  Taille 

article  2,  dont  le  traitement  3^4» 
art.  4. 

24.  Les  léüons  de  la  digeftion  art.  r, 
jointes  à une  difficulté  de  relpirer, 
à une  oppreflîon  conftante  , qui  eft 
moindre  lorfque  le  malade  ell:  courbé 
fur  fes  genoux,  qui  a été  précédée  par 
des  paroxyfmes  d’afthme,  ou  par  une 
toux  très-fréquence  , & qui  eft  ac- 
compagnée d’une  bouffilfure  du  vi- 
fage , ou  d’une  enflure  des  bras  , ou 
des  jambes  , ou  de  tout  le  corps  , 
Sc  d’une  très-grande  diminution  des 
urines , caraâérifent  l’hydropitie  de 
poitrine  288  , art.  2 , dont  le  trai- 
tement 3 64, art.  3 & y. 

2y.  Les  léfions  de  la  digeftion  art.  i, 
jointes  à des  obftrudions  palpables 
dans  le  bas-ventre  qui  (ont  luivies 
de  douleurs  lancinantes  dans  le  bas- 
ventre  , d’hémorragies  par  le  fonde- 
ment, ou  par  la  bouche,  ou  parl  urè- 
tre,ou  parle  vagin,  à des  diarrhées,  à 
des  vomiflements , à des  évacuations 
de  matières  purulentes  , par  levomif- 
fement , par  les  Telles , les  urines , 
par  le  vagin  , à des  diverfes  efpèces 
d’hydroplfies,  & à la  fréquence  conti- 
nue dans  le  pouls  , caraâérifent  les 
diverfes  maladies  288  , art.  3,  donc 
le  traitement  3 <54. 
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26.  Les  léfions  de  la  digeftion  arf.  i , 
jointes  à des  violents  efforts  pour 
vomir  & aller  à la  felle  & qui  font 
prefque  continuels,  (quelquefois  tous 
ces  efforts  ne  font  îuivis  d’aucune 
évacuation  ; quelquefois  ils  font  fui- 
vis  d’évacuations  énormes  , ) à une 
très-grande  foif , à une  très-grande 
chaleur,  à de  très-grandes  douleurs 
dans  tout  le  bas- ventre , à un  pouls 
qui  eft  tantôt  intermittent , tantôt 
inégal , tantôt  à peine  fenfible  ,à  des 
défaillances,  & aurefroidiffementdes 
extrémités , caraôtérifent  les  efpèccs 
de  cholera-morbus  2^2,  dont  le  trai- 
tement 3Ô5. 

27.  Les  léfions  de  la  digeffion  art.  i, 
jointes  à des  douleurs  vives , mais 
qui  ne  font  pas  continues , dans  le 
bas-ventre , à des  befoins  fréquents 
Sc  douloureux  pour  aller  à la  felle  , 
& qui  font  fuivis  d’évacuations  glai- 
reufes  , & enfanglantées , caraderi- 
fent  la  dyffenterie  2^3  , dont  le 
traitement  3 dé. 

28.  Les  léfions  de  la  digeftion  art.  i , 
jointes  à des  felles  qui  ne  font  pas 
fréquentes  ni  douloureufes  , & dans 
lefquelles  on  voit  des  aliments  non 
digérés , nullement  changés,  de  d’au- 
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très  portions  d’aliments  très-peu  chan^ 
gés , caraétérifent  la  paflion  cœlia- 
que 2p4 , dont  le  traitement  367. 

2^.  Les  léfions  de  la  digeftion  , art,  i , 
jointes  à des  felles  qui  ne  font  ni 
très-fréquentes,  ni  douloureufes , & 
dans  lefquelles  on  voit  du  chyle , 
caradérifent  la  lientérie  25)4  , dont 
le  traitement  367. 

50.  Les  léfions  de  la  digeftion,  art.  i , 
jointes  à des  felles  qui  ne  font 
pas  très- fréquentes  , & qui  ont  lieu 
fans  douleurs , & dans  lefquelles  on 
voit  des  férofités  teintes  de  fang, 
& pareilles  à des  lavures  de  chairs, 
caradéiifent  le  flux  hépatique  25)^, 
dont  le  traitement  ^68. 

5 1 . Les  léfions  de  la  digeftion , art.  i , 
jointes  à une  extrême  fréquence  du 
pouls  qui  eft  continuelle,  à une 
îbif  inextinguible , à une  chaleur 
intérieure  & extérieure  extrême,  à 
la  fuppreffion,  ou  excelfive  dimi- 
nution des  urines,  dont  la  petite 
quanii’^é  eft  rougeâtre , à l’aridité 
de  la  langue , des  lèvres , de  la 
bouche,  & de  la  gorge,  caradéri- 
fent  la  fièvre  ardente  ap<5,  dont 
le  traitement  2 dp. 

'32,  Les  léfions  de  la  digeftion  , art.  i. 
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jointes  à un  pouls  grand,  plein  , 
dur,  mais  très-peu  fréquent,  & fou- 
vent  pas  plus  fréquent  que  dans  l’état 
de  fanté,  à une  très-grande  gêne 
de  la  refpiration , au  gonflement , 
& à la  tenfion  du  bas-ventre , à la 
fuppreffion,  ou  très-grande  dimi- 
nution des  urines  & des  Telles;  à 
l’aridité  de  la  bouche , de  la  gorge  , 
des  lèvres , & de  la  langue  qui  n’eft 
pas  chargée , mais  qui  eft  noirâtre  ; 
au  tremblement  des  mains,  à des 
mouvemens  convulhfs  dans  les  lè- 
vres , les  paupières  & les  joues  , à 
une  très-grande  chaleur  de  la  peau  , 
tantôt  à des  affedions  foporeufes, 
tantôt  au  délire  ; & à plus  ou  moins 
de  ces  fymptômes  graves,  dont  la 
réunion  à un  pouls  très  peu  fréquent, 
& fouvent  pas  plus  fréquent  (^e 
dans  l’état  de  fanté , & à l’infenfî- 
bÜité  du  malade,  qui  même  dans 
les  inftans  où  il  n’eft  pas  en  délire  , 
dit  qu’il  ne  reifent  ni  douleurs  , ni 
mai  aife,  ni  chaleur,  ni  foif,  quoi- 
qu’on lui  trouve  la  peau  brûlante  , 
la  bouche  aride,  le  ventre  tendu, 
caradérifent  la  fièvre  maligne  2p7, 
donc  le  traitera "'m  370. 

33,  Les  léfions  d la  digeflion,  art,  i. 
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jointes  à une  fréquence  du  pouls 
très- peu  fenfible  dans  les  commen- 
cemens,  à un  mal-aife  qui  eft  lé- 
ger , mais  continuel,  à une  dimi- 
nution des  forces , du  fommeil , de 
l’appétit  & de  l’embonpoint  , qui 
toutes,  font  très-peu  confidérables 
dans  les  commencemens , mais  qui 
vont  toujours  en  augmentant,  mais  fi 
infenfiblement  , qu’il  n’y  a que  les 
gens  qui  ont  été  plufieurs  femaines 
fans  voir  le  malade,  qui  s’en  aper- 
çoivent; cet  état  n’ayant  été  précédé 
d’aucune  léfion  , caraélérife  la  fièvre 
lente  effenticlle  2318,  dont  le  trai- 
tement 371. 

34.  Les  léfions  de  ladigeflion  , art.  i, 
jointes , fans  fièvre  , à un  délire 
fur  un  feul  objet  dont  le  malade 
s’occupe  continuellement , caraété- 
rifent  la  mélancolie  ou  délire  par- 
ticulier 29P  , dont  le  traitement 
572- 

3 5.  Les  léfions  de  la  digefiion , art.  i, 
jointes , fans  fièvre  , à un  délira 
fur  plufieurs  objets  dont  le  malade 
s’occupe  fucceiîivement  avec  atta- 
chement , caraérérifent  la  manie 
299  , d , it  le  traitement  SJ 2. 

36’.  Les  léfions  de  la  digefiion , art.  i , 
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jointes  à des  palpitations  de  cœur , 
des  reîTerremens  de  poitrine  qui 
font  pafiagères  , & qui  fe  répètent 
pour  les  moindres  frayeurs  ou  crain- 
tes dont  les  malades  font  tiès-fuf- 
ceptibles,  à des  mouvemens  invo- 
lontaires, qui  ont  lieu,  fur-tout^  aux 
approches  du  fommeil  , à de  fré- 
quens  mal-aifes  que  les  malades  ne 
peuvent  décrire  , à des  fyncopes , 
à des  mouvemens  convulfifs,  à des 
convulfîons  , à l’appréhenfion  de 
toutes  les  m.aîadies  dont^  ijs  enten- 
dent parler,  & à la  crainte  de  mou- 
rir bien-tot , dont  ils  entretiennent, 
à tout  moment , leurs  amis  & les 
affiftans  , caradérifent  la  paffion 
hypocondriaque  dans  les  hommes , 
& la  paffion  hyftérique  dans  les  fem- 
mes 500  , dont  le  traitement  373. 

37.  Procédés  pour  diftinguer  les  ma- 
ladies ■ caufées  ^ar  les  abus  de  fîx 
chofes  non- naturelles , des  maladies 
produites  par  les  virus , & par  les 
caufes  externes,  & des  maladies  com- 
pliquées , depuis  y8  jufqu  à 70  & 
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Section  IV. 

Maladies  caufées  par  le  manque  de  fucs 
digefiifs. 

Le  manque  de  falîve  confiant , an- 
nonce le  manque  de  fucs  digefiifs  , 
fes  caufes  , fon  traitement  302. 

Les  vices  des  digeflions  qui  peuvent 
être  produits  par  le  manque  de  fucs 
digefiifs  303. 

Les  maladies  compofées , caufées  par 
des  digeflions  léfées , par  le  manque 
de  fucs  digefiifs  304, 

Le  traitement  des  maladies  com- 
pofées, caufées  par  les  digeflions  lé- 
fées , par  le  manque  des  fucs  digefiifs 
SOS  , 306  & 307. 

Section  V. 

Maladies  compofées  caufées  par  la  trop 

grande  quantité , Cr  Vinjïpidité  des 
fucs  digefifs, 

La  furabondance  de  la  falive  fade 
& inlïpide , qui  eft  confiante,  annonce 
la  furabondance  & l’inlipidité  des  fucs 
digefiifs  î les  caufes  & le  traitement 
308. 
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La  furabondancs  & rinfîpldité  des 
fucs  digeftifs  ne  font  danger eufes,  qu’ au- 
tant qu  elles  eotrament  d’autres  vices 
des  digeftions.  On  peut  fupporter  long- 
temps la  furabondance  & l’infipidité 
des  fucs , ainfi  qu’on  l’obferve  dans  la 
chlorofe  , & les  pâles  couleurs  qui  gué- 
riffent  quelquefois  fans  remèdes,  & par 
le  feul  changement  d’état  3 ii. 

La  furabondance  ëc  l’infipidité  des 
fucs  digeftifs , produites  par  des  cha- 
grins , fe  guériflent  quelquefois  par  des 
événements  heureux  qui  font  changer 
de  genre  de  vie  ,312. 

Les  maladies  compofées , produites 
par  les  défions  de  la  digeftion  , que 
l’infipidité  & la  furabondance  des  fucs 
entraînent  à la  longue  3 13  ; leur  traite- 
aent,  31^,  jiy  & 
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Fautes  à corriger  dans  le  Tome  fécond. 


Page  1 , ligne  4 , grande  ; life\  : petite. 

Page  , ligne  19  » en  dofès  égales  , lifc\  \ en 
trois  do(es  égales. 

Page  38  , ligne  19  , il  n’en  prendra  ; life\  : II 
ne  prendra. 

Page  39  5 ligne  X 1 , purgatif  138;  life\  : purga- 
tif n^  138. 

Page  83  , ligne  28  , IÎ4,  art.  9;  : 214  , 

art.  9 

IÎ2  , //^/re  27  , tetour  ; retour. 

Page  ï 1 5 , /%/ïe  5 , 1 87  ; • 1 88  & 1 89. 

Page  1 1 5 , ligne  18  , 184  ; ///eç  : 18^  & jS6^ 

Page  116  , ligne  19  , 181  ; lift\  : i8i  & 18^. 

Page  117  , ligne7,[5'^)  = ( 5^ 

art.  13.)^ 

140,  I , art.  3 ; life\:  art.  3 du  pa- 
ragraphe 239. 

page  14 1 , 3 , art.  4 ; life^  : art.  4 du  pa^ 

ragraphe  239. 

page  T42  , ligne  2 , art.  5 ; ///^{  : art.  j du  pa- 
ragraphe 239. 

Page  151,  ligne  ii  , dîgeftifs  à un  haut  degré 
( iSi  );  : digeftifs  ( 181  ) , à un  haut 

degré. 

Page  161 , lignes^  y ^55  ^ 4;  9 

art.  4. 

1^3  > 29  , tllâne  n®  8 ; lifei  : tifâne 

n®  19, 

Page  175  ^ 2.7  3 tous  les  lymphatiques  5 

lifei  : tous  les  vaUTeaux  lymphatiques. 

Page  179  , ligne  18  , a les  lymphatiques;  lifei: 
tous  les  vailfeaux  lymphatiques. 

Page  1 8 2 5 ligne  24,  de  douze  à j heures  ; lifii  : 
de  1 2 à 1 5 heures. 


Page  2,  j7,  ligne  19  ^ docile  peur  j life-i  • 
pour. 

Page  ^J9  y ligne  30,  l%6  ; life\i 

Page  19^  , ligne  14  ^ iSi  ; lijei  : î8î* 

2,8^  , ligne  10  , quand  même  oh  ne  verroit 
pas  ; Hje^  : quand  même  on  yerroît. 

Page  z9^  , ligne  %6y  telle  niaBiere  i lifei  • 
manier#. 
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